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QUE LE DIMANCHE 

LA SEMAINE 
EN FRANGE 

Travaux parlementaires. — L'im-
pôt sur le revenu. — L'affaire 
Montagnini. 

Et la roue du Parlement continuait à 
tournera vide. Toujours des questions 
et des interpellations ou bien des me-
nues broutilles, mais aucune des gran-
des lois qu'attend la démocratie n'est 
encore dans l'engrenage. Et il n'y a dans 
ce fait aucune responsabilité gouverne-
mentale ; disons même que cet arrêt 
dans l'œuvre productive du moulin par-
lementaire semble être une protestation 
discrète contre l'ardeur réformatrice du 
cabinet Clemenceau. 

Le Sénat détient en effet deux projets 
de lois qui feraient le bonheur des radi-
caux socialistes s'ils étaient votés. Mais 
les Commissions chargées de les étudier 
emploient toute leur énergie à enterrer 
l'un et l'autre. Pour le rachat de l'Ouest, 
la tactique est d'obliger le ministère à 
reprendre de vieilles négociations avec 
les CicB pour le simple élargissement du 
réieau d'Etat. M. Barthou refuse d'ac-
cepter cette solution et c'est le Sénat 
qui départagerais adversaires. 

Pour les retraites ouvrières, la ques-
tion est encore plus compliquée puis-
qu'il s'agit de grosses additions au 
budget annuel. Et c'est pourquoi les 
Pères Conscrits font une opposition 
de « lords » à un projet qui a été 
longuement débattu à la Chambre et 
précédé d'études minutieuses. La Com-
mission déclare que les renseignements 
qu'elle possède sont insuffisants et elle 
recommence l'enquête qui peut durer... 
longtemps. Ah ! s'il s'agissait d'une ag-
gravation de nos charges militaires 1 Au 
fond c'est toujours la même lutte qui se 
poursuit, il faut que la démocratie choi-
sisse entre les budgets monarchiques et 
les budgets d'assistance sociale : elle ne 
peut supporter les deux. Et il faut qu'el-
le se contente d'une armée défensive. 

* * « 
A la Chambre, la Commission de légis-

lation fiscale travaille et cherche à abou-
tir. Elle étudie sérieusement le projet 
d'impôt sur le revenu présenté par M. 
Caillaux et cette semaine une expérien-
ce intéressante a été faite dans une com-
mune ds l'Oise pour constater les résul-
tats financiers de la loi. 

On ignore encore ce que pense de 
cet essai la sous-commission qui s'est 
transportée dans le village en question 
mais l'optimisme des reporters qui ont 
suivi le ministre des finances indique 
qu'il y a eu succès. Et l'on aurait ainsi 
démontré que la fameuse inquisition fis-
cale dont parlent les journaux conser-
vateurs, n'est qu'un épouvantail à moi-
naux. 

* * * 
C'est sur les « papiers Montagnini » 

que s'évertuent les polémiques de la 
presse On connaît l'origine de cette his-
toire. Malgré la rupture du Concordat, 
le Vatican conservait à Paris un repré-
sentant caché de ses idées et de ses ac-
tions ; ce représentant, c'était Monta-
gnini. Un jour vint où les intrigues du 
« monsignor » parurent intolérables au 
gouvernement ; c'était à la fin de 1906, 
lorsque l'agitation des inventaires avait 
démontré une organisation méthodique 
de la guerre civile. 

M. Montagnini fut expulsé et on saisit 
ses papiers ; ce qui est normal pour tous 
es étrangers expulsés. Et on trouva dans 

le tas une correspondance édifiante qui 
démontre : 1» que c'est bien de Rome 
qu'est parti le mot d'ordre pour une ten-
tative de guerre religieuse en France et 
2» que le Vatican a tout fait pour empê-
cher le roi d'Espagne de venir rendre 
visite au président de la République. 

Le Vatican a d'abord nié la véracité 
fles papiers publiés ; puis il s'est mis à 
Plaider les circonstances atténuantes. 
Mais les deux faits sont graves et aide-
ront le Cabinet à démontrer que son ac-
»PJ» anticléricale est nécessaire. 

A L'ÉTRANGER 
La nouvelle Douma Russe. 

La Douma s'est réunie dans le palais 
de Tauride, il semble que l'ouverture de 
la session s'est faite avec moins d'apa-
rât que l'an dernier. Et M. Stolypine a 
bien raison d'être inquiet puisque sa 
répression féroce n'a pu empêcher les 
2/3 de la nouvelle assemblée de reve-
nir plus anti-tsaristes que jamais. 

Et même l'élection du président a 
prouvé que les divisions de parti, si 
marquées à la première Douma, vont 
s'efiaçant ou s'atténuant dans celle-ci, 
c'est le bloc de gauche qui s'est formé 
sur le nom £te M. Golovine, présenté par 
les cadets et proclamé par 350 voix con 
tre 96. 

LB FURKTKUR. 

Le cœur à 

Si nous ajoutons foi aux informa-
tions venues d'Italie, il faut croire 
qu'on est furieux au Vatican contre le 
gouvernement français. 

Cet état d'esprit n'est pas assez 
nouveau pour qu'il puisse nous éton-
ner ou moins encore nous émouvoir. 
La République a grandi sous les ma-
lédictions du Pape. Les pays rebelles 
à l'influence du Saint-Siège sont pros-
pères et puissants. Ceux sur qui sévit 
son amitié sont faibles et pauvres. 
Voilà une simple comparaison qui 
prouve que d'avoir le Pape dans ses 
affaires, cela ne les arrange pas du 
tout. Il sembleque sacolère soit moins 
redoutable que son amitié et l'on se-
rait presque tenté d'écrire que la hai-
ne du Pape est un bienfait de Dieu !... 

Ceci soit dit en manière de consola-
tion et pour que nos concitoyens ne 
s'alarment pas plus qu'il ne convient 
de la fureur manifestée contre la 
France par Pie X et M. Merry del Val, 
son compère... Ce nouvel accès, au 
cours duquel le Secrétaire d'Etat du 
Vatican allajusqu'à nous menacer de 
l'intervention de plusieurs puissan-
ces, fut provoqué par les indiscrétions 
commises à propos des papiers Mon-
tagnini. 

M. Merry del Val a déclaré, paraît-
il, aux diplomates accrédités auprès 
du Saint-Siège que celui-ci n'avait eu 
qu'un tort : « Celui de ne pas suppo-
ser que le gouvernement de la Répu-
blique pousserait si loin le mépris du 
droit des gens ! » 

Le droit des gens ! Jusqu'ici il était 
reconnu que le premier de tous les 
droits de tous les gens consistait à 
pouvoir vivre en paix chez soi. Le Vati-
can semble avoir fait comme ce méde-
cin de Molière qui, dans une disserta-
tion savante, plaçait le cœur à droite. 
Sur la remarque qu'on lui en faisait, cet 
homme de l'art répondait : Nous 
avons changé tout cela ! » 

M. Merry del Val agit de même. 
D'après lui, il existe désormais pour 
les gens un droit d'aller tout cham-
barder chez leurs voisins. On admet-
tait généralement qu'une personne, 
voyant des intrus casser sa vaisselle 
et renverser les meubles de son appar-
tement, était autorisée, sans violer le 
droit des gens, à appeler les gendar-
mes. M. Merry del Val a changé tout 
cela et aujourd'hui, s'il faut l'en croi-
re, les gendarmes ne devraient inter-
venir que pour empêcher le proprié-
taire des meubles de gêner ses enva-
hisseurs dansleuragréableopération. 
Il ne s'agit que de s'entendre, voyez-
vous. Dès qu'on est d'accord sur quel-
ques principes, les contestations dis-
paraissent. 

Mais, en attendant l'instauration de 
ce nouveau régime, il nous semble 
que l'honnête homme molesté aurait 
quelques arguments d'une certaine 
force à faire valoir. 

— Vous n'aviez pas le droit, lui crie 
le voleur, de faire perquisitionner 
chez moi. 

— Mais, mon ami, aviez-vous le 
droit de me voler ? Et puisque les 
preuves de ce vol étaient chez vous, 
il fallait bien qu'on allât les y pren-
dre, Je ne demandai qu'à ne pas faire 
votre connaissance : mais ce n'est 
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pas moi qui vous ai appelé. Et puis, 
voyez-vous, il y a un excellent moyen 
de ne pas craindre les gendarmes, 
c'est de n'être pas un voleur ! 

L'italien Montagnini, sous les or-
dres de l'espagnol Merry del Val, 
organisait en France la révolte des 
populations catholiques : il occupait 
la liberté que nous lui laissions à pré-
parer des manifestations contre les 
Inventaires. Même, chose encore 
plus grave, il s'employa de tous ses 
efforts à empêcher le Roi d'Espagne de 
venir en France. Bref, il s'ingéniait à 
causer à la République et à la France 
le plus de mal possible. 

M. Merry del Val, d'entrer chez lui 
pour y prendre les preuves de ses 
complots. 

Mais, saint homme, repondez sans 
vous fâcher ! Avait-il le droit de com-
ploter contre la République ? S'il n'y 
avait pas eu complot, on n'aurait pas 
eu à se rendre chez lui pour en saisir 
les preuves. La faute est donc à lui, 
si l'on a troublé sa demeure. Qu'au-
riez-vous fait à la place de la Républi-
que ? Parmi les droits des gens figu-
re en bonne place celui de ne pas re-
cevoir de coups. La République s'est 
tout simplement débarrassée de quel-
qu'un dont la seule occupation était 
de lui taper dessus. 

Et, ma foi, sauf dans le monde ren-
versé, je ne vois pas bien comment 
on pourrait condamner la Républi-
que. 

La vérité, c'est que le Vatican est 
furieux des révélations déjà faites et 
de l'effet désastreux qu'elles risquent 
de produire. Que sera-ce quand on 
saura tout ?... 

Emile LAPORTE. 

Uhamure des uepui.es 

Séance du 7 mars 1907 
PRÉSIDENCE DE M. BERTEADX 

M. Girod adresse au ministre de la 
guerre une question sur la durée des 
cours à l'école d'administration de Vin-
cennes. 

La durée de ces cours a été réduite de 
10 mois à 5 mois par une circulaire du 
19 juillet dernier. 

On aurait mieux compris que cette 
école, qui a rendu de grands services, 
fût développée de façon à ce que deux 
années fussent consacrées à l'enseigne-
ment général et professionnel. 

Sur les réclamations de l'orateur, M. 
Etienne, ministre de la guerre, maintint 
le statu quo pour les élèves officiers de 
l'intendance, mais la circulaire s'appli-
que aux élèves officiers du service de 
santé, de l'état-major, de l'artillerie et 
du génie. 

Cette organisation est manifestement 
contraire à la loi du 26 avril 1900. 

D'autre part, la durée des cours est 
certainement insuffisante pour acquérir 
les connaissances énumérèes dans le 
programme. 

M. le ministre entend-il maintenir la 
circulaire de juillet dernier ? L'orateur 
fait appel à ses sentiments de justice 
pour accorder aux officiers d'administra-
tion les satisfactions légitimes auxquel-
les ils ont droit. 

M. le ministre de la guerre est abso-
lument d'accord avec M. Girod sur l'ins-
truction à donner aux élèves de l'école 
d'administration. La circulaire du 19 
juillet n'est pas en harmonie avec la loi 
du 18 décembre 1905. 

Des mesures récentes ont été prises 
pour que les officiers d'administration 
du service de santé ne soient plus tenus 
de faire un stage de six mois au Val-de-
Gràce. Les autres officiers d'administra-
iion resteront à l'école tout le temps 
qu'ils doivent y passer. Leur instruction 
sera donc complète et M. Girod a ainsi 
satisfaction. 

M. Girod remercie le ministre de sa 
déclaration. 

L'incident est clos. 
La Chambre reprend ensuite, dévant 

une salle à peu près vide, la discussion 
sur les graines oléagineuses. 

M. Suchetet achève son discours pour 
réclamer le relèvement des droits de 
douanes. 

Puis M, Fleurant entame une réplique 

mais l'orateur est le premier à deman-
der le renvoi de la discussion. 

M. Flandin dépose son rapport sur la 
liberté des réunions publiques. On le 
discutera lundi. 

Et la séance est levée. 

Séance du 8 mars 1907 
PRÉSIDENCE DE M. BRISSON 

M. Berry demande à M. Clemenceau 
les mesures prises pour éviter à Paris 
l'épidémie de variole qui sévit dans le 
Nord. 

M. Clemenceau dit que les mesures 
vont être prises et l'incident est clos. 

La Chambre discute les interpella-
+;~r,0 dir.

 i- i/^î A„ hebdomadaire; 
plusieurs orateurs parmi lesquels MM. 
Puech, David, Reinach, Dubois, de Dion, 
Bedouce, Engerand, prennent part à la 
discussion qui est renvoyée à une séance 
ultérieure. 

Et la séance est levée. 

Sénat 
Séance du 8 mars 1907 

PRÉSIDENCE DE M. ANTONIN DUBOST 

M. Dubost donne lecture d'une lettre 
du président du Sénat d'Italie remer-
ciant le Sénat français des témoignages 
de sympathie adressés à l'occasion de la 
mort du poète italien Carducci. 

Le Sénat reprend la discussion du pro-
jet concernant la compétence territo-
riale des notaires en résidence dans cer-
tains ressorts de Justice de paix : le 
projet est voté. 

Le projet de loi portant création d'un 
corps d'ingénieurs d'artillerie navale est 
voté. 

Et la séance est levée. 

EN RUSSIE 
Un attentat à Varsovie 

Avant-hier, un jeune homme a 
lancé une bombe dans l'appartement 
du prince Argutynoki, directeur de 
l'école supérieure du gouvernement. 
L'explosion a détruit l'appartement 
du prince. Ce dernier n'a pas été bles-
sé, l'individu s'est enfui. 

A la même heure, dans le faubourg 
de Praga, un homme a trouvé une 
bombe sous une pile de bois, il a vou-
lu l'examiner, mais la bombe en fai-
sant explosion, le tua. 

Une lettre de Kouropatkine 
Le Busski Invalid, organe du mi-

nistère de la guerre, publie une lettre 
du général Kouropatkine, adressée à 
l'état-major, et réfutant l'assertion 
d'après laquelle son rapport sur la 
guerre ne serait pas documentaire. 

Le général Kouropatkine affirme 
avoir fait usage pour son ouvrage de 
tons les documents officiels et autres. 

Audacieux Bandits 
Huit hommes armés, vêtus en étu-

diants, ont pénétré dans les bâti-
ments de l'Université de Moscou et 
ont enlevés nne somme de 40 à 50,000 
roubles contenues dans un coffre-
fort. Lés personnes qui se trouvaient 
là n'ont pas osé intervnir. Un inspec 
teur de police, qui s'était mis à la 
poursuite des voleurs, a été tué. 

CHRONIQUE 
UN FAUX LITTÉRAIRE 
Il faut que ce soit une étrangère qui 

vienne cette fois nous donner une le-
çon de science et de probité littéraire, 
c'est une anglaise, Mme Macdonald, 
qui a trouvé la vraie réponse savante 
aux insinuations malveillantes de Ju-
les Lemaître dans ses conférences 
contre Rousseau. 

L'étude critique de Mme Macdonald 
nous révèle un point d'histoire biblio-
graphique [qui ne manque point de 
faire grand bruit dans le monde des 
lettres, ainsi que parmi les fervents 
« Rousseauistes » qui ont essayé de 
rétablir la vérité au sujet de l'auteur 
de l'Emile. 

Le livre de Mme Macdonald appor-
te la preuve définitive du travail de 
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falsification auquel Grimai et Diderot 
se livrèrent sur le manuscrit des Mé-
moires de Mme D'Epinay, ce travail 
avait pour but de perdre Jean-Jacques 
Rousseau dans l'esprit de la postérité 
et de se venger sur sa vie de succès 
remportés par son œuvre ; la beso-
gne d'altération porterait, dit-on, sur 
cinquante chapitres de Mémoires, et 
viserait surtout les passages du tex-
texte relatif à Rousseau. 

Cette trouvaille est tout simple-
ment une révolution littéraire ; la 
tradition de dénigrement qui envelop-
pait le philosophe de Genève depuis 
les études de St-Marc-Girardin, 
Schôror et Ste- Beuve, vient de recevoir 
un coup fatal dont elle ne ?R rp.ipvpra pas quei que soit le talent de ceux qui 
se plaisent encore à la répandre. 

Rousseau apparaîtra à la postérité 
tel qu'il fut, à peu près tel qu'il se 
montra dans ses Confessions, et tel 
en tout cas que nous le peignent les 
mémoires authentiques de Mme 
d'Epinay, enfin retrouvés. 

Le fond de son caractère était la 
bonté, la naïveté, et une certaine sau-
vagerie d'où lui vinrent la plupart de 
ses malheurs. Doué d'une imagina-
tion puissante et sensuelle, d'une in-
telligence orgueilleuse et systémati-
que, les qualités de son esprit ne fu-
rent jamais en harmonie avec la can-
deur et la faiblesse timides de son 
caractère. Il avait l'âme hautaine d'un 
héros de Plutarque ou de Corneille, 
mais il ne put, pas plus que Corneil-
le, éviter la bassesse et la flatterie 
inélégante ; il y a deux Rousseau, le 
Rousseau du discours sur l'inégalité 
et celui des Charmettes ; de même 
qu'il y ia deux Corneilles, celui des 
tragédies et celui des dédicaces. 

L'âme littéraire de ces deux hom-
mes ne peut fraterniser harmonieu-
sement avec leur âme de tous les 
jours ; d'avoir gravi le Sinaï les em-
pêcha de retrouver dans la plaine les 
chemins courus de la platitude et de 
l'honnêteté vulgaire ; il faut être un 
grand niais pour être un parfait hon-
nête homme, élégant et impeccable, 
et pour être honnête homme selon le 
monde, élégant, et impeccable, il 
faut avoir du savoir faire, et de l'ha-
bileté et de l'industrie, que n'ont 
point toujours les hommes sublimes 
qui nous ont montré par des phrases 
les sublimes sommets de la vertu I 

Et cependant je n'oserais point dire 
qu'il n'y avait en Rousseau que le 
littérateur de sublime ; car l'homme 
savait s'attendrir jusqu'aux larmes, 
et il y a dans ses oeuvres des réson-
nances sentimentales qui viennent 
à n'en pas douter de son âme de tous 
les jours. Et encore que l'on ne veuil-
le pas faire de l'instinct sympathique 
le fondement de toute morale, il faut 
bien avouer que ceux qui ' ont beau-
coup senti et souffert pèseront plus 
que les indifférents et les neutres aux 
balances éternelles. 

Et puis la vraie supériorité morale 
de Rousseau sur les hommes et sur 
les femmes de son siècle (sauf excep-
tion), fût qu'il avait le goût, ou en tout 
cas le sens du perfectionnement inté-
rieur. 

Voltaire, Diderot, Grimm, Frédéric 
II, Mm,! de Deffand, MIle de Lespinas-
se, Catherine de Russie, avaient des 
vertus sociales ; mais ces tètes illus-
tres ne concevaient point de vertus 
intérieures. 

Ces hommes et ces femmes furent 
actifs, serviables, bons camarades, 
mais ils furent menteurs, égoïstes, 
violents et cyniques. Toute leur capa-
cité et tout leur idéal moraux se ré-
sument dans ce mot, qui venait d'être 
inventé : la bienfaisance. Us s'efforcè-
rent, parfois péniblement, vers la 
bienfaisance ; ils ne s'efforcèrent pas 
vers la pureté intérieure. 

Rousseau connut le tourment mys-
tique de la perfection individuelle ; 
peut-être serait-il exagéré de dire, 
comme on l'a dit, qu'il se haussa sur 
le tard à la moralité ; car il se haussa 
surtout sur le tard à l'idée fixe et à 
la folie ; mais au moins doit-on re-
connaître qu'il fut toute sa vie agité 
par le sentiment moral du remords ; 
si Rousseau fut à son tour menteur, 

^égoïste, violent et cynique, il ne le fut 
;:pas avec calme. Ses confessions sont 
le sursaut ému d'une âme protestante 
qui se rebelle contre ses imperfec-
tions et parfois se châtie et se maudit 
elle-même, comme un moine de la 
Thébaïde maudissait ses;faiblesses et 
ses tentations. 

Un grand feu purificateur de re-
mords et de repentir passe sur ces 
confessions, inouïes et merveilleuses, 
et en fait comme une sorte de caté-
chisme où l'on peut cueillir même en-
tre deux mauvais exemples, une ex-
quise fleur de repentir. 

Ce souci moral de la perfection in-
time fait pardonner à Rousseau bien 
fa ^supériorité de cet égoïste forcené 
sur les autres égoïstes qui suivirent, 
Werther, René, Adolphe, Obermann, 
jusqu'à l'égoïsme forcené de M. Mau-
rice Barrés, ce Chateaubriand du na-
tionalisme, c'est qu'il n'oublie point 
d'exiger du « moi » de la douleur, du 
repentir et du remords, toutes les 
fois que le « moi » s'écarte de l'impé-
ratif hautain qui est au-dessus de tous 
les « moi » possibles. 

MATHOS. 

INFORMATIONS^ 
La délégation des Gauches et le 

repos hebdomadaire 
La délégation des gauches s'est réu-

nie aujourd'hui sous la présidence de 
M. Sarrien pour s'occuper de l'attitu-
de à prendre au moment de la discus-
sion prochaine des interpellations des 
questions sur l'application de la loi 
sur le repos hebdomadaire. On sait 
que chacun des groupes représentés 
à la délégation avait rédige un ordre 
du jour devant servir de sanction au 
débat ; tous ces ordres du jour ont été 
discutés. 

Au sein de la délégation, aucun n'a 
obtenu de majorité. Finalement. MM. 
Rabier et Delcassô ont déposé chacun 
un ordre du jour presque identique, 
qu'ils venaient de rédiger. Celui de 
M. Delcassô a été adopté à une forte 
majorité. En substance, il implique la 
confiance de la Chambre dans le gou-
vernement pour faire appliquer la loi 
dans son principe et le chargeant d'y 
apporter les modifications dont l'ex-
périence a démontré la nécessité. 

Le droit de réunion 
La commission des réunions publi-

pues de la chambre a examiné le pro-
jet de loi, retour du Sénat, portant sup-
pression de la déclaration de réunion 
publique, 

M. Groussier a proposé de revenir 
au texte voté par la chambre, ce qui 
a été repoussé à l'unanimité moins une 
voix, la sienne. 

Le texte du Sénat a été adopté, et 
M. Etienne Flandin a été chargé de 
déposer immédiatement sur le bureau 
de la chambre un rapport dans ce 
sens. 

La France et la politique intérieure 
de l'Espagne 

On sait que des dépêches de Rome 
inspirées par le Vatican ont insinué 
que le gouvernement « aurait tenté 
d'exercer une action sur la politique 
intérieure de divers pays, notamment 
de l'Espagne et de l'Italiô ». A ces in-
formations, l'Agence Havas oppose 
aujourd'hui le démenti le plus catégo-
rique. 

Les curés de Paris démissionnent 
Le Figaro annonce que deux curés 

de Paris, MM. Lefevre de Saint-Denis 
du Saint-Sacrement,, et Mailles, de 
Saint-Gervais, viennent de se démet-
tre de leurs fonctions, en raison des 
difficultés de la situation actuelle. Le 
Figaro annonce aussi que ces deux 
démissions seront suivies de plusieurs 
autres à bref délai. 

On voit par cet exemple, que l'in-
transigeance de Pie X décourage peu 
à peu le clergé par les difficultés qu'el-
le ne cesse de lui créer 



Petites Nouvelles 

On mande de Kingston que de lé-
gères secousses de tremblement de 
terre ont été ressenties. Elles ont été 
suivies dans la soirée par une secous-
se plus forte. 

— L'Angleterre vient d'obtenir de 
la Turquie l'autorisation de créer un 
troisième service de steamers sur le 
Tibre. 

— La date de l'ouverture du nou-
veau parlement du Transvaal est fixée 
au 21 mars. 

— L'impératrice douairière de Rus-
sie est arrivée jeudi matin à Calais ; 
elle s'est embarquée pour se rendre à 
Londres. . , 

— Le steamer Cambridge de la 
Harwick-Anvers s'est échoué mer-
credi sur le banc de sable de Nallen. 

— Le parti socialiste alsacien-lor-
rain projette pour le 18 mars, jour 
anniversaire de la Révolution de 1848, 
de grandes réunions en signe de dé-
monstration en faveur du suffrage 
universel direct et légal pour les élec-
tions au Landesaussuchs. 

CHRONIQUE LOCALE 
■ 

L'Assistance aux ïieilllards 
HÔ3 e>.Hu-i 'ni :')';;■;•{ ■■■£.' Ja ïblùm 

La loi sur l'assistance aux vieillards 
fonctionne à cette heure, dans pres-
que toutes les communes du départe-
ment. > ti&vù&m : 

Les conseils municipaux ont établi 
la liste des vieillards indigents et in-
fiwefiiii1(1sliii?i!'.e.-secouruL,ua solidarité grèvera sans doute les bud-
gets communaux, mais ses bienfaits 
n'en seront pas moins importants et 
d'une haute portée sociale. . 

On voyait avec peine, que dans un 
grand nombre de communes, des 
malheureux après une vie toute de 
labeur, étaient réduits à vivre de la 
charité publique, à attendre le croû-
ton de pain d'un voisin apitoyé. 

Les bureaux de bienfaisance étaient 
impuissants à soulager ces misères 
parce que leur budget n'était pas as-
sez élevé, et puis parce que souvent 
la distribution des fonds n'était pas 
faite au prorata des besoins, des mi-
sères. 

La loisur l'assistance aux vieillards 
complétera cette organisation des 
bureaux de bienfaisance publique, et 
corrigera, il faut l'espérer, les défauts, 
les vices si souvent signalés de ces 
bureaux. 

Dans ses visites dans les chefs-
lieux de canton, à l'occasion du con-
seil de révision, M. A. Chapron le dis-
tingué Préfet du Lot, s'attache avec 
raison à préciser aux maires leur 
rôle dans cette œuvre de solidarité 

èspelftteijot uhjîô'îbio seo euoJ ■ Jjsdôb 
Il leur recommande de tenir comp-

te simplement des infortunes, des 
besoins des vieillards miséreux ; et 
certes, cette recommandation est plus 
que nécessaire. 

Car ce que le Préfet ne dit pas, il ne 
nous en coûte pas à nous de le dire, 
c'est que trop souvent dans des com-
munes les bureaux de bienfaisance 
avaient pris la déplorable habitude 
de mieux servir certains indigents et 
d'en oublier plusieurs, selon que les 
uns étaient des amis ou des adver-
saires. 

Cette attitude était honteuse : la mi-
sère quelle qu'elle soit, où qu'elle 
soit, n'a pas, ne doit pas avoir d'éti-
quette, et si des errements de ce gen-
reont pu être commis sous le cou-
vert de divisions, de querelles politi-
ques ou confessionnelles, on n'a qu'à 
les déplorer, les blâmer, les signaler 
à l'indignation publique. 

Mais ce qui se passait dans certains 
bureaux de bienfaisance ne.pourra 
se produire dans les commissions 
d'assistance aux vieillards. 

Des comités de contrôle sont ins-
titués pour vérifier les besoins et 
pour entendre, pour examiner les 
réclamations qui seront faites.1 

Ainsi, la loi ne sera pas truquée et 
enfin, il faut l'espérer, la passion 
politique ou confessionnelle qui est 
vile de quel côté qu'elle s'exerce, ne 
trafiquera pas de la misère dans un 
but politique ou confessionnel. 

Nul ne saurait le regretter.' 

nous avons voulu parler de cette 
croyance qui s'attache aux dogmes 
du catholicisme. 

« Le jeune homme pauvre» avouera 
bien que les dogmes de l'Eglise ne 
résistent guère aujourd'hui à la dis-
cussion. 

L'Eglise peut se considérer toujours 
comme la cité céleste, l'empire des. 
âmes ; ses prêtres ont le droit, si ça 
leur plaît, de se dire les ministres de 
Dieu, les dispensateurs des jouissan-
ces infinies dans l'au-delà, mais la 
masse ne se laisse plus illusionner. 

Si jadis elle a eu une foi absolue en 
ces dogmes, depuis longtemps ceux 
qui étaient chargés de la maintenir 
dans cette foi Pont amenée par leur 
attitude à une réserve, à une indiffé-
rence, puis à ce scepticisme contre 
lequel le miracle même ne pourrait 
rien. 

C'est que l'Eglise a rempli dans 
notre vallée de larmes plus qu'une 
mission divine ; elle s'est, taillée de 
belles tranches dans le domaine ter-
restre ; c'est que ses auxiliaires, 
capucins, dominicains, eudistes, as-
somptionnistes, jésuites surtout n'ont 
pas prouvé leur mépris des biens 
périssables de ce monde. 

La masse pouvait-elle, à la longue, 
ne pas s'en rendre compte ? 

C'est cette foi qu'elle avait en l'égli-
se, en ces mïssi dominiei qui s'en va: 
et si des regrets l'accompagnent, ce 
ne sont guère que les regrets de ceux 
qui en profitaient. 

« Il faut à l'homme qui lutte, qui 
souffre et qui meurt, nous dit «le 
jeune homme pauvre, » un réconfort, 
une consolation et un espoir. » 

Eh oui, sans doute; mais l'homme 
ne trouve-t-il pas dans la satisfaction 

continuer sa tâche quotidienne, cette 
consolation pour adoucir les amertu-
mes, les petites misères inhérentes 
à la condition de travailleur, cet espoir 
qu'un jour, à l'heure où les forces 
l'abandonnent, il jouira d'un repos 
bien gagné, au milieu d'une famille 
aimée. 

N'est-elle pas suffisante au travail-
leur cette satisfaction du devoir ac-
compli, lorsqu'il se sent entouré de 
l'estime publique, qu'il se voit res-
pecté parcequ'il n'a jamais failli à ses 
devoirs de fils, d'homme, de père. 

Que peuvent de plus lui procurer 
toutes ces babioles que l'église agite 
à ses yeux pour l'apeurer : péché vé-
niel, parce que dans un moment de 
vivacité, il aura prononcé; un mot un 
peu cru ; péché mortel, parce qu'ii 
aura mangé un bout de saucisson un 
jour de carême ! 

C'est cette foi, oh oui, qui s'en va, 
car cette foi n'était que l'exploitation 
ridicule et abusive de la faiblesse, de 
l'ignorance des gens. 

Et nous ne souhaitons qu'une cho-
se, c'est qu'elle s'en aille encore plus 
vite et pour toujours. 

LOUIS BONNET. 

nue LOUIS BONNET. 
-

La foi s'en va 
« Un jeune homme pauvre » dans 

le Quercipôis de samedi nous pose, 
au sujet d'un de nos entrefilets inti-
tulé « la foi s'en va », la question sui-
vante : « Mais si la foi ne doit jamais' 
» revenir, avec quoi, je vous prie, la 
» remplacerez-vous, vous qui vous 
» réjouissez de son départ t » 

D abord, il faudrait savoir de queile 
foi le * jeune homme pauvre » veut 
parler. -ifilèb isid é ae*îluB J 

Si c'est de Ta foi religieuse, c'est-à-; 

dire de la croyance en Un D:eu créa-
teur, en la survie de l'âme, nous décla-: 
rons que notre but ne tend pas à 
enlever cette foi à notre contradicteur, 
car, si nous avons dit « la foi s'en va»; 

lie ebuiiJBlqUlMf^UuTziiïai&ilo' 

NECROLOGIE 
Une bien triste nouvelle nous était 

communiquée vendredi matin, Mada-
me veuve Louis Laytou, à peine âgée 
de 54 ans, est décédée à 9 heures du 
matin après quelques jours d'une 
courte maladie. 

Rien ne faisait prévoir un dénoue-
ment si brusque car l'on espérait que 
la forte constitution de Madame Lay-
tou aurait raison , du mal dont elle 
soulîrait. 

Hélas, tous les soins éclairés des 
hommes de l'art ont été inutiles. 

La mort de Mme Laytou est un 
deuil bien cruel pour sa famille, mais 
elle a provoqué également de bien 
vifs regrets parmi le personnel de 
l'imprimerie du Journal du Lot. 

.C'est avec un sincère sentiment de 
douleur qu'elle a été connue, car Mme 

.Laytou, veuve de l'ancien directeur 
de l'imprimerie avait toujours été 
d'une bonté toute maternelle pour le 
personnel qui affectionnait à son tour, 
cette femme si bonne, si accueillante, 

"srîrevotfé,è,.! 9 8 noa sh gemmêi ml 
Que tous ces regrets soient unecon-

solation à l'immense douleur qui 
étreint le cœur de Mme Darquier sa 
fille, de M. le docteur Darquier son 
gendre et de ses petits-enfants qu'elle 
adorait et sur lesquels- elle veillait 
avec un soin si jaloux. . .-. 

Au nom dupersonuel de l'imprimé-] 
rie et du Journal du Lot nous nous 

■ faisons, un devoir de nous incliner de-
vant le cercueil de la femme de bien 
qui disparait et d'adresser à sa chère 
famille, Mme et M. Darquier, leurs 
enfants, M. Puel son frère, l'expres-
sion émue de notre sincère douleur 
et de nos vives sympathies.. 

LE JOURNAL DU LOT. 

;£Q jflô'if'Oïoiiy s? 3£k foi ; éons^ixï'hiâid 1 
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Nous apprenons également la mort. 
de Mme veuve Combes, professeur de 
musiqueau Collège de fille? de Cahors, 
décédée vendredi à son domicile du 
BoulevardGamb-itta à l'âge de 71 ans. 

Mme veuve Combes qui durant plus 
de 45 ans a enseigné la musique dans 
notre ville, sera vivement, regrettés d ?s 
nombreuses élèves qu'elle a eues. 

Nous adressons àsa famille nosplu^ 
sincères condoléances. 

A PROPOS DU Q.UERCY 

M. Pierre Larue, ingénieur agrono-
me et avocat à Toulouse, vient de dé-
tacher en plaquette une excellente 
étude sur notre Quercy, parue déjà 
dans le « Progrès agricole et vitico-
le. » 

Ce travail de vulgarisation scienti-
fique est clair, précis, complet, fort 
intelligemment ]menè. Nos cultiva-
teurs et nos viticulteurs y puiseront 
une foule de notions sur.la nature du 
sol, les divers genres de cultures et 
l'élevage du bétail ; ils y trouveront 
d'excellents conseils et de très bon-
nes recettes, relativement surtout à 
la culture du tabac et à la truffîcultu-
re qui sont deux des principales 
sources de revenus pour notre ré-
gion . 

La matière scientifique et documen-
taire est fort agréablement adomée 
par des considérations géographiques 
et historiques très curieuses. Voici 
quelques lignes, entre autres, qui 
plairont aux fervents du «vieux Ca-
hors> : «La Gironde utilisa de tout 
« temps les vins du Quercy, mais elle 
» en fut toujours jalouse. Jusqu'à la 
». Révolution, les vins du Lot étaient 
» admis sur les marchés de Bordeaux 
» que du 25 décembre au 8 septembre 
» de façon à permettre aux Bordelais 
» d'écouler plus facilement leur récol-
» te ., Lorsque la récolte des Palus et 
» même des autres régions, était dé-
» fectueuse, ou que les étrangers.se 
* plaignaient de fraude aux Borde-
» lais, le Parlement de Bordeaux at 
» tribuaitla faute au coupage de leurs 
» vins avec celui du Quercy. » 

Et voilà une justification historique 
de la vieille haine traditionnelle entre 
Boraeaux. ei uanors. 

La plaquette de M. Larue ne devrait 
pas'seulement être entre les mains 
des agriculteurs ; elle mériterait qu'on 
la mit sous les yeux de tous nos éco 
liers, elle serait un excellent abécé 
daire régional, et mettrait dans les 
esprits des enfants de nos villages un 
fond de connaissances utiles et posi 
tives à côté des:suggestions de légen 
des que les vieux maîtres d'école et 
les grand'mères provoquent dans 
leurs récits à propos de l'antique et 
glorieuse et belle province 1 

Ajoutons que M. Larue s'est inspi-
ré des travaux des spécialistes régio-
naux en matière agricole, surtout des 
travaux de M. E. Rey, sénateur à 
l'honneur de qui il faut dire qu'il fût 
meilleur agronome que bon politi-

-BfeEBiifib aoaabiaài aë na-.Uioa ss>b aiah 
M. Larue termine son étude.par un 

souhaitque l'on me permettra de re-
nouveler après lui : « Nous croyons, 
» dit-il, qu'il serait bon qu'une école 
» d'agriculture près Gahors exerçât 
» son influence sur tous les pays cal-

paires d§,la région (Dordogne, Lot, 
» Aveyron) se spécialisant dans la 
culture du tabac, du chatai.gner, du 
noyer, de la truffe, l'élevage et la fro-
magerie, 

L'idée est d'autant plus juste et le 
souhait d'autant plus opportun que 
l'avenirappartient aux cultures scien-
tifiquement conduites. L'humanité 
croît, la terre s'appauvrit, la science 
et la chimie viennent prêter main for-
te à la terre. Un jour viendra où la 
terre ne sera plus qu'un immense 
jardin, à moins qu'elle ne devienne 
un vaste laboratoire. 

La plaquette de M. Larue est en 
vente à Gahors chez M. Gi.rma. 

qués pourraient se faire inscrire et 
après paiement de leur cotisation 
participer à la discussion. 

La Commission. 

M. 

Lycée Gaaibetta 

Le Proviseur du Lycée de Gahors, a 
l'honneur d'informer les familles que, 
par arrêté en date du Ier Mars, M. le 
Ministre de l'instruction publique a 
autorisé la création au dit Lycée d'un 
Cours préparatoire au Concours des 
Contributions Directes. 

Ce cours ouvrira à la rentrée d'oc-
tobre l?0Ti •■■- lù&huA 
nié na rijJôv ,fcâiii'Uj ^Qinmoxi liuli i 

Déclaration de Nationalité 
L'Officiel publie le classement par 

département des individus majeurs 
et ■mineurs devenus français par voie 
de- nationalisation, de réintégration 
ou de déclaration. 

Dans le Lot il n'y a eu qu'une dé-
clara3ib'rK<l9 fi.«eiualov aob yjiuainoq J 

Sysadicat des planteurs de tabac de la 
commun? de Gahors 

Les planteurs do tabac sont infor-l 
mes que dimanche prochain, 10 mars,; 
à!deux heures du soir, dans une salle 
de la mairie de Gahors, aura lieu 
l'Assemblée générale trimestrielle du 
Syndicat. 

Oi'dre du jour : 
' Paiement des cotisations ; 

Adhésions nouvelles de 2 heures 
à 3 heures ; 

Compte rendu par. la Commission 
de la situation morale et financière 

rdâ-!Syhliftfâiii'k inioq nu oiôvii euori 
Lecture de4a correspondance ; 
Loterie, Assurance, Commissions 

d'expertises, questions diverses, etc.-
Eu raison de l'importance des ques-

tions qui seront discutées à cette-
Assemblée générale, il est indispen-
sable que tous les syndiqués soient 
présents. Les planteurs non syndi-

Groupe de la Jeunesse Républicaine 
Laïque 

Les membres du Groupe de la Jeu-
nesse Républicaine Laïque sont priés 
d'assister à la Réunion Générale qui 
aura lieu ce soir, samedi 9 mars, à8 li-
tres précise, au siège social (Mairie). 

Ordre du jour 
Demandes d'admission. 
Communications très importantes. 
Renouvellement du bureau. 
Présence indispensable. 

Le Secrétaire, 
A. DUSSAN. 

Transport et vente de l'ortolan 
Pour répondre aux demandes qui 

lui ont été faites tendant à ce que le 
colportage de l'ortolan gras puisse 
avoir lieu pendant les mois de Juin et 
Juillet SUT tont le territoire, M. le Mi-
nistre de l'Agriculture autorise à titre 
tout à fait exceptionnel et pour cette 
année seulement le colportage et la 
vente del'ortolon gras du 1er Juin au 
31 Juillet. 

Pauvre fou 
Depuis plusieurs mois, deux ou 

trois fois par semaine, un nommé 
Pouget, de Cremps, pénètre dans les 
locaux de la Banque de France, s'ins-
talle et surveille. 

Le malheureux prétend que la Ban-
que est sa maison, car là se trouve-
rait sa fortune qui s'élève à un 
milliard. 

Si on réussit à le faire sortir, je 
malheureux passe sa journée devant 
la porte de la Banque, en tenant des 
discours incohérents aux personnes 
qu'il rencontre. 

Il ne quitte son poste que le soir, à 
la fermeture des bureaux pour ren-
tre]' chez lui à Cremps, à 28 kilomè-
tres, d'où, il revient soit le lendemain 
ou le surlendemain au plus tard pour 
recommencer la même comédie. 

Néanmoins, Pouget ne paraît pas 
titre un dangereux, c'est plutôt un 
maniaque. 

Le D'- etMadamePierreDARQUIER, 
et M. Victor PUEL ont la douleur de 
vous faire part de la perte cruelle 
qu'ils viennent d'éprouver en la per-
sonne de Mme Vve Louis LAYTOU, 
née PUEL. 

Ils prient les personnes qui, par 
oubli ou par erreur, n'auraient pas 
reçu une invitation aux obsèques, de 
vouloir bien considérer le présent 
avis comme en tenant lieu. 

La levée du corps aura lieu diman-
che 10 février, à 3 h. 45 du soir. 

L'assemblée 34, rue du Lycée. 

Service des Pharmacies 

La pharmacie de garde pour le di-
manche 10 Mars est 

la pharmacie FAYRET, 8 boulevard 
Gambetta, près du collège des jeunes 
'fille,?.: 1 ,'T , ,V\~l 
ÉTAT CIVIL DE U VILLE DE CAHOBS 

Du 8 au 9 mars 1907 
M ,iauiano'i »biV*MN9i*ttfbyi ml iu8 
Cammas, Louis, aux Mayrins. 
Joséphine, à la Maternité. 
Valet, Andrée-Marià, à la Maternité. 
Gaston, à la Maternité. 
Rolles, Daniel-Georges, Boulevard 

Gambetta, 18. 
&m' Publication de Mariage 

Francoual, Auguste-Léon, employé 
de commerce et Lémozy, Marie-
Germaine, s. p. 

Mariages .emmuincnq 
Selves, Jules, cultivateur et Vignes, 

Louise-Emilie, fille de service. 
Florence, Pierre, lieutenant au 138e de 

ligne et Besse, Marie-Jeanne, s. p. 
■i&Bpxu* teann^\[)f^oû>il£,ï est aoii ■ 

Couderc, Cécile, Vve Richard, s. p. 63 
ans, Rue Ronsseau. 

Gauthié, Joseph, cultivateur, 63 ans, 
j, hospice, . ' . . P. . 
Besse, Marie, épousé Courcières, 36 

ans, rue Lestieu,.7, " % 
Ambroise, Marie, s. p., Vve Minhiot, 

67 ans, hospice. . 
Cambou, Antoinette, épouseTailhade, 

54 ans, hospice. 
Griffel, Pierre-Emile, s. p., 65 ans,cé-

libataire, hospice. 
Buzenac, Jean, s. p., 73 ans, hospice. 
Lestandie, Antoine, propriétaire 68 

ans, rue S't-Georges, 21. 
Lacombe, Françoise-Eudoxic, veuve 

Maratuech, s. p., 81 ans, rue Brive.. 
Pachin, Bertrand, cultivateur, 73 ans, 

hospice. 
Fe nouillet. Ma rie-Françoise-Philomèj' 

ne-Léonie, Vve Combes, professeur 
de Musique, 70 ans, boulevard 
Gambetta, 85. 

Puel, Eugénie, veuve Laytou, 54 ans, 
rue du Lycée, 34. 

Télégrammes reçus Mer : 
Paris, 8 mars, 1 h. 32 s. 

Au Maroc 
Une dépêche de Tanger annonce 

que l'attaque dans la région où 
était réfugié Raissouli a commencé 
hier soir mais on croit que Rais-
souli est parti plus loin dans les 
montagnes, 

La variole à Dunkerque 
L'amélioration de l'état sani-

taire à,Dunkerque continue. 

Télèpsiies reçus aiprflWi : 
Paris, 9 mars, 9 h. 5 m. 

Paris sans lumière 
A la suite de la grève des ou-

vriers dés secteurs électriques 
de Paris, de nombreux établisse-
ments publics ont fermé leurs 
portes faute de lumière. 

Les journaux de Paris ont pa-
ru avec de grands retards. 

'-, .Eiiu'insj/eup sniuvieti-llusï nulq lia 

Le rachat de l'Ouest 
M. Clemenceau serait résolu à 

poser la question de confiance 
vendredi au Sénat sur la question 
du iabha<i clo l'Ouest. 

Au Maroc 
Une mehallah dans un combat con-

tre les Beni-Arrous aurait perdu 100 
tués dont plusieurs officiers ; les per-
tes des rebelles seraient insignifian-
tes * «D JUttlu vU 

AGENCE FOURN 1ER. 

Arrondissement de Gahors 

Mercuès 
Comité Républicain Radical. — Le 

Comité Républicain Radical de Mercuès 
qui compte trois années d'existenc-t ne 
prend nullement ombrage du nouveau 
né qui veut grandir à cùté de lui Rien 
qué la formation de ce groupement dont 
la ligné politique est sensiblement, la 
même que celle de notre Comité, n'ai 
puisé sa raison d'être que dans des ran-
cunes tenaces, nous lai souhaitons la 
bienvenue. 

Nous agirions de même à l'égard d'un 
troisième, d'un quatrième Comité qui 
auraient des tendances analogues et qui 
voudraient user des droits que la Répu-
blique accorde à tous les citoyens. 

Il est utile, en effet, d'étendre dans la 
commune le réseau des idées républicai-
nes, de les faire pénétrer dans les mi-
lieux demeurés refractaires jusqu'à ce 
jour et amener de nouvelles recrues à la 
République, - • 

Nous désirons que le Comité d'avant-
garde socialiste, imitant notre exemple, 
fasse de bonne besogne démocratique, 
néanmoins nous demeurons sceptiques, 
nous réservant de le juger a ses œuvres. 

Le Comité Républicain Radical a pro-
duit le3 siennes. 11 continuera à suivre 
invariablement son chemin, n'ayant en 
vue que, l'intérêt général, le triomphe de 
l'esprit laïque, et la réalisation des ré-
formes promises. 

Les bons cépages donnent seuls du 
bon vin : les électeurs de Mercuès et 
d'ailleurs, très experts dans les questions 
viticoles et autres, apprécieront à leur 
juste valeur les hommes qui se mettent 
au premier plan pour leur indiquer la 
bonne voie. 

Pour le Comité Républicain Radical 
Le Président 

-ebsmaoernrrioolieî ilovà-g CApyn;o ! 
•£Jiôë*ib eriu B«£b ,ijjp sièifoM ôfa rrio 
eîicnb à IIIMO ol hBoelq .oia&r&s non | 

Montcléra 
Incendie. — Lundi dernier la maison 

du sieur Verdie, boulanger à Montcléra 
fut la proie des flammes. 

Le feu s'était propagé à l'habitation 
de Mme Vve Vaquié, enjillégiature, en 
ce moment chez ses enfauts, qui habitent 
Toulouse. Mais les dégâts de cette der-
nière furent insignifiant, vu lés prompts 
secours que mirent les voisins à la pré-
server des flammes. 

Les pertes sont purement matérielles 
et couvertes par une assurance. 

La malveillance est étrangère à la 
cause de ce sinistre. 

Gazais •enqo'iq el •ismsqme iuoq yup *iinev ! 
Campagne cléricale. — Ii nous est 

tombé dernièrement sous les yeux un 
petit article d'une dizaine de lignes, 
plutôt railleur que moqueur, paru il y 
a déjà plusieurs jours, dans la feuille de 
l'ex-percepteur, ce fameux journal qui 
ne reçoit plus que de la prose de tous 
les Jésuites à longue et à courte robe, 
sans exception, contre l'un de nos amis 
politiques, officier ministériel intègre 
s'il en fut, ayant'l'estime et la considé-' 
ration de tous les honnêtes gens, sans 
distinction de parti, ni de caste, dans le 
canton de Gazais, où il est avantageuse-
ment connu. 

Disons maintenant que l'ironie avec 
laquelle il est parlé de notre ami, que 
nous sommes fiers de retrouver toujours 
dans les rangs, à nos côtés, dans les iut-
ies que nous avous soutenues contre 
l'hydre cléricale et réactionnaire, nous 
a permis de reconnaître, à ses longues 
oreilles, le correspondant malicieux delà 
rue des Ecoles. 

Il paraîtrait même que la série de ces 
articles n'est pas encore close et que ces 
stupidités nous réservent d'autres sur-
prises. (Ilssont deux acolytes et les deux 
font la paire). C'est pourquoi ils nous 
annonoent à grands coups de caisse un 
entrefilet contre un autre ami disent-ils 
en quête d'une recette particulière. 

Nous espérons même qu'on ne s'arrê-
tera pas en si beau chemin et que 
tous les fonctionnaires républicains du 
canton, dignes de ce nom y figureront 
à tour de rôle. 

Ce sera, pour ceux-là seuls, un titre 
de plus à leur actif de vrais et sincères 
démocrates. 

Pour terminer, il nous plaît de faire 
savoir à nos mélancoliques cléricaux de 
marque, que nous sommes prêts, à la 
clôture de leur malicieuse et sotte en-
treprise, à mettre Touche-à-Tout, Bon-
bonne et autres, chacun à sa place. 

Frayssinet-le-Gélat 
Notre Touche-à-Tout ne recule devant 

rien. Est-ce pareeque nous noussommes 
complu jusqu'ici à ne dévoiler que les 
petites pécadilles qui ne sont plus démo-
de chez les geus d'église. 

Ce doux homme faisait distribuer à la 
sortie des messes dimanche aux en-
fants de d'école laïque, encore incons-
cients pour se rendre compté de la triste 
besogne dont ils étaient chargés et que 
nous signalons à l'attention des parents 
qui ne tiendront pàs sans doute à assu-
mer la responsabilité d une pareille sot-
tise, des petites brochures accusant en-
core Dreyfus d'être coupable de trahison. 

Notre conscience da républicains hon-
nêtes et consciencieux se révolte contre 
de pareils agissements et proteste de 
toute son énergie contre les ménées clé-
ricales de ce serviteur de l'Italien Sarto. 
simils'il .imavôi al m?, iôa fl 

Lalbenque 
Dans sa séance dernière, le Conseil 

municipal de Lalbenque a pris une déli-
bération relative à la location du pres-
bytère de la commune. 

Après une longue discussion, le con-
seil municipal a décidé de louer le pres-
bytère au desservant moyennant la som-
me de 80 fr. toutefois les réparations à 
la charge du desservant, noua jiiii 

Lamzés 
Foire. — Notre foire du 5 courant a 

été assez importante. 
Voici les principaux cours pratiqués : 
Bœufs d'attelages, de 40Q à 800 fr. la 

paire. 
Bouvillons, de 250 à 400 fr la paire. 
Brebis mères 35 à 40 fr. pièce. 
Agneaux de 18 à 25 fr. pièce suivant 

grosseur.;. H:„v>|t£! 1uaj kj„. inii;ni 
Cochons de 15 à 30 fr. pièce suivant 

grosseur. 
Panique au foirait des bœufs. — 

Vers les 3 heures de l'après-midi, alors 
que la foire battait son plein, un grand 
nombre de bœufs, rendus furieux par 
de la poudre de .cantharide, que quel-
ques mauvais plaisants leur avait mise 
dessus, se sont échappés du foirail et 
ont bousculé et blessé plusieurs per-
sonnes, notamment le jeune Espèret du 
village de Sabadel, qui, dit-on, ne sur-
vivra pas aux blessures reçues. 

Montcuq 
Enfin ! .' Ce n'est plus un rêoe ! ! ! — 

Nous venons d'apprendre avec une réel-
le satisfaction que le progrès n'est plus 
un leurre. Enfin ! les lourdes et anti-
ques pataches ont fait leur temps. Enfin 
elles vont peut-être disparaître pour 
faire place à des moyens de locomotion 
plus pratiques et plus modernes Indigè-
nés et visiteurs réjouissons-nous, notre 
supplice est fini. Une compagnie, au ca-
pital de 175.000 francs vient en effet de 
se constituer pour mettre en exploita-
tion une ligne de tramways autamobïle* 
à vapeur, Valence Moissac-Cahors. Des 
affiches tout le long du parcours, indi-
quent les conditions du fonctionnement. 
Les études déjà faites sont très favora-
bles au projet qu'on va, nous en avons 
le ferme espoir, réaliser sans retard. 

Une souscription est ouverte pour re-
cueillir les fonds nécessaires à rentre-
prise. Les actions, émises a un très bas 
prix, 100 francs, ne tarderont pas à être 
enlevées. 
| Deux mois aprè> la clôture de la sous-
cription c'est-a-dire v.ers le l?r mai, les 
autobus sillonneront notre contrée si 
terriblement de^hériiée et nous filerons 
alors joyeusement à la vitesse de nos 
chevaux-vapeur. Oh ! lé beau rêve ! 1 

Nous savons bien que les médiévistes, 
hantés par le rythme de notre très vieil-
le tour vont se plaindre qu'on ravisse à 
notre cité son caractère hiératique. Que 
notre ville reste en elle-même un bourg 
moyennageux, nous le souhaitons, mais 
au moins, qu'on puisse en sortir ! N'est-
ce pas ? Nous n'ignorons pas d'ailleurs 
que celui qui prétend contenter tout le 
monde est bien fou. Que ceux-là donc 
que les regrets étoufferont s'écrient 
avec amertume Mais où sont ies co-
ches d'antan ! » peu nous chaut si les 
fleurettes des champs nous envoient tou-
jours leurs parfums, dans leurs gracieu-
ses révérences en nous.saluant au pas-
sage, si les sources et les oiseaux n'in-
terrompent point leur gazouillis, si le 
soleil, continue à nous réchauffer et 
surtout si la route se. fait plus vite et 
mieux. ;i «r Ô *»B*A< 

Comme il nous tarde que ces pénibles 
excursions (bien courtes pourtant) entre 
Montcuq et les cités voisines, auxquel-
les besoin oblige, ne soient plus qu'une 
légende à l'instar de celles que rendit 
célèbre Quimper-Corentin. Comme il 
nous tarde de saluer cette aurore pro-
chaine où nous pourrons voir, frappes 
d'un é:onnement égal à celui qui saif** 
nos esprits à l'addition des histoires àe 
nos mères grand', sur « le bon vieux 
temps » ceux qui plus favorisés n'auront 
plus qu'à supporter le récit de ces i»" 
croyables'aventures. 

A l'œuvre donc. Nous adressons au 
Comité d'initiative, avec nos félicita-
tions les plus sincères, nos encourage-
ments et nos souhaits les plus'joyeuX» 
persuadés qu'on ne nous chante pluS 

l'air de la vieille chanson si connue dont 
on nous a si longtemps bercés jusqu'à..-
nous endormir. 

* Mais hélas! ce n'était qu'un rêve- * 



Saint-Fantaléon 
Mis en demeure, par l'Administration 

Préfectorale, d'avoir à fournir le bois 
nécessaire pour le chauffage des écoles 
delà commune, nos édiles se sont enfin 
eXEncet+e circonstance,nous adressons, 
au nom de plusieurs pères de famille, 
î' vifs remerciements a M. le Préfet du 
T nt oour avoir obligé notre Municipalité 
à se conformer à la loi et aux règlements 
en vigueur. 

St-Cyprien 
T

 E
 Journal du Lot est en vente, à 

St-Cyprien, chez M. Boyer, forgeron en 
face l'Eglise. 

Arcambal. - Le nommé Bras est tom-
bé du haut d'une échelle et s est blessé 
o-riévemeut. 
° Lalbenque. - Le Comité Radical a pro-
cédé à l'élection déBon bureau : M. Guil-
hem

 maire a été élu président _ 
limogne. - La foire a été très impor-

t&SDouelle —Dimanehelecadavra.de la 
femme Piques a été retrouvé dans le Lot. 

Solurac. - Le23marsaura heu 1 adju-
dication pour les travaux de construction 
deFumel à Bonaguil. 

Castelnau. — Dimanche a 2 heures reu-
niondo Comité républicain 

Al
bat — M. Solady a été déclaré adju-

dicataire des travaux de voierie. _ 
Castelfranc. - On signale la dispari-

fnu d'un vieillard de 66 ans qui a quitté 
son domicile : oirse perd en conjecture sur 
son sort. 

Pescadoire. — La délibération du Con-
seil municipal relative à la location gra-
tuite a été annulée. 

Arrondissement de Figeac 

Figeac 
Cours secondaires déjeunes filles 

de Figeac . — Dimanche à deux heures 
a eu lieu aux cours secondaires une ma-
tinée musicale et littéraire offerte par 
les élèves de l'établissement à leurs fa-
milles et aux amis des Cours. 

Dans la salle des fêtes très joliment 
décorée un public choisi et bienveillant 
paraissait tout disposé à applaudir et à 
encourager lesjeunes filles qui prêtaient 
à cette fête le concours de leur talent. 
Mais point n'était besoin d'indulgence : 
le programme choisi avec beaucoup de 
tact a°éte exécuté de façon charmante 
par toutes. On ne savait guère ce qu'il 
fallait le plus admirer ou de la finesse 
avec laquelle les grandes interprêtaient 
leurs rôlesavec un jeu naturel, une dic-
tion parfaite, ou de la grâce exquise des 
toutes petites, délicieuses dans leur3 
chants ou leurs poésies ou l'entrain que 
toutes apportaient dans les chœurs si ha-
bilement dirigés par M. Ritter. 

Ce fut une fête des plus agréables, 
mais ce fut aussi, car aux cours on n'ou-
blie jamais les malheureux, une fête de 
bienfaisance. Une quête fut faite par de' 
mignonnes élèves au profit de l'œuvre 
utile des colonies de vacances, œuvre 
dont les enfants de Figeac ont déjà pro-
fité. L'année dernière une loterie orga-
nisée par la Directrice et les professeurs 
avait rapporté une assez grosse somme 
qui permit à six enfants des écoles com-
munales choisis parmi les plus frêles et 
les plus dignes d'intérêt, d'aller pendant 
deux mois à la campagne respirer un air 
vivifiant et pur sous la surveillance des 
délégués de l'œuvre. Cette année encore 
grâce aux cours secondaires nous espé-
rons que des enfants pourront profiter 
de cette œuvre humanitaire que nous 
sommes heureux de connaître et dont 
nous apprécions vivement les bienfaits. 

Puybrun 
Nous avons publié dans notre numéro 

du 8, une lettre de M. Vital, maire de 
Puybrun en réponse à un entrefilet pa-
ru dans nos colonnes le 3 mars. 

A dimanche prochainlaréponse de no-
tre correspondant. 

Nous recevons avec prière d'insérer la 
lettre suivante : 

Les deux hemonymes père et fils vi-
sés indirectement dans un article paru 
dimanche dernier dans le Journal du 
Lot, et signé Labrousse Alexandre, me-
nuisier ébéniste à Puybrun (Lot) répè-
tent et affirment qu'Alexandre La-
brousse dénature la vérité et commet 
une légère erreur lorsqu'il prétend avoir 
reçu en l'année 1905 à peine 10 francs 
de viande du bureau de bienfaisance, 
lorsque en réalité il a touché en 1905, 
^kilogrammes de viande quiàl fr. 60 Je 
khog, représente la somme de 124fr.80. 
M. Boutot, boucher à Beaulieu dont 
1 honorabilité ne peut être contestée, 
qui a fourni la viande, se chargera de le 
prouver. 

Quant à M. U Maire de Puybrun, sans 
vouloir lui donner des conseils, il ferait 
bien mieux à l'avenir d'user de moins 
de bonté à l'égard de certaines person-
nes qui du reste l'en récompensent fort 
mal. 

Jean LABROUSSE, 
et Edouard LABROUSSE, 

Limonadiers à Puybrun [Lot). 

Le Conseil municipal, dans sa derniè-
re séance, a pris une délibération par 
laquelle il refuse de signer tout contrat 
relatif à la location de l'église ; il refu-
se également de louer au desservant le 
presbytère, et décide de désaffecter cet 
immeuble, pour le cas échéant l'affecter 
a une école de filles. 

Aynac 
J'avais résolu d'interrompre momen-

tanément ma correspondance, afin de 
prendre quelques jours de repos, mais 
» m est cependant impossible de passer 
sous silence toutes les turpitudes lan-
cées contre moi et mon ami Cadiergues 
Par un couple d'énergumènes de la ban-
«e noire. Je reprends donc ma plume 
tises relever <luel<iues-unes de leurs sot-

Dans un précédent numéro de la Dê-
Jwse, x. qui doit avoir de l'esprit à en 

revendre, il faut le croire du moins, 
puisqu'il, veut nous en donner, essaye 
de se payer nia tête parce que je lui par-
le de contre-vérités et il nous envoie à 
ce sujet une phrase qui ne manque pas 
de ridicule. Je sais bien, qu'au lieu de 
contre-vérité, la Défense eut dit tout 
court mensonge, car les cagots sont 
polis. 

A cet « intellectuel » à cet « illustre » 
personnage qui prétend nous donnor 
des leçons de franchise, je ne répondrai 
rien, sinon que je ne veux pas me faire 
son juge ; je laisserai donc au public le 
soin d'apprécier lequel est plus franc, 
de celui qui écrit ce qu'il pense, et signe 
ce qu'il écrit, ou de celui qui se cache 
sous l'anonymat pour nous lancer des 
balivernes sans nom et qu'il doit lui-
même apprécier à leur juste valeur puis-
qu'il n'ose pas les signer. 

Passons maintenant au comte de Tou-
louse. Vous savez chers lecteurs, que 
pour rien au monde je ne voudrais pas 
froisser mon très cher et illustre par-
rain, mais je me crois cependant obligé 
de lui parler à cœur ouvert. 

Il doit vraiment se croire doué d'une 
rare intelligence ce pauvre Lautrec, 
pour que dans la Défense de dimanche 
dernier il ose insinuer que notre ami 
Cadiergues perd la « bout sole ». Il vau-
drait bien mieux cependant qu'il avoue 
que les justes arguments de notre ami 
le troublent à tel point qu'il ne sait plus 
lui-même ce qu'il dit ; il nous raconte 
toujours les mêmes histoires. 

Je m'aperçois quant à moi, que l'eau 
de Lourdes qu'on dit si miraculeuse, na 
guérit pas la paralysie du cerveau à 
moins que ce»pauvre Toulouse qui aime 
tant à y baigner les autres, n'ait oublié 
d'y faire lui même le plongeon car si elle 
était seulement purgative elle l'eût pro-
bablement soulagé de ses méninges. A 
ces écoles là, on apprend surtout à avoir 
du cœur; témoin M. le comte qui ne veut 
pas appartenir à la famille des Lautrec 
dont il porte le nom, ni descendre de 
Louis XIV, et cependant le dictionnaire 
Larousse porte en regard du nom ; Com-
te de Toulouse, la mention, fils légitimé 
de Leuis XIV et deMadame de Montes-
par ; que peut-on en croire ? 

Puisque ce pauvre Bertrand veut en-
core revenir sur les bons procédés de nos 
anciens châtelains, qui n'ont jamais dit-
il, empiété sur les terrains communaux 
et nous demande avec ironie si les con-
seillers municipaux de ce temps étaient 
paralysés qu'ils ne puissent empêcher ces 
abus, je lui répondrai ceci : Comme les 
dépendances du château, occupent une 
grande partie du territoire de la com-
mune et que le conseil était comme au-
jourd'hui totalement réactionnaire, ils 
n'osaient rien dire par crainte de déplai-
re à M. le comte de Turenne ; les gens 
étaient encore si assujettis à la domina-
tion seigneuriale ! 

Il me revient à l'esprit une petite his-
toire qui prouvera peut-être un peu 
que Cadiergues ne dit pas une blague 
(c'est le mot employé par M. le comte) 

Un bon vieux, me raconta un de ces 
jours qu'à certaine époque quelques 
paysans un peu plus énergiques que les 
camarades étaient allés le fusil en ban-
doulière faucher dans le pré de la Cay-
rouse et les châtelains se sont paraît-il 
contentés d« les regarder des fenêtres 
du château sans oser leur faire dresser 
procès-verbal, ce qui ne prouve pa; très 
clairement, qu'ils eussent le3 titres de 
propriétaires voulus, (ils se sont peut-
être arrangés depuis) : si l'histoire est 
vraie et si nos seigneurs étaient dans 
leur droit à quoi pensaient-ils ? Au-
raient-ils été comme comme pa femme 
de Loth, changés en statue de sel 11 ! 

GALY DUR A CUIRE. 

Assier 
Mise au point. — Je me vois obligé, 

malgré ma détermination pourtant bien 
prise de négliger les insinuations de M. 
l'abbé Louis Landes à mon sujet,, de ne 
pas laisser passer" sans protestation ses 
dires au sujet du presbytère dans le n° 12 
de sa publication « Aux catholiques d'As-
sier » 

Les explications que je veux donner 
aujourd'hui, j'estime les devoirs à mes 
amis les électeurs qui, à plusieurs repri-
ses, contrairement aux vœux .de M. le 
Curé et de ses tenants, m'ont délégué au 
Conseil municipal pour les représenter. 
A eux seuls, je tiens à dire pourquoi une 
place reste obstinément vide au bas des 
délibérations dont parle M. Louis Lan-
des parcequ'à eux seuls je dois des comp-
tes pour qu'en toute connaissance ils 
puissent juger mes actes politiques. La 
polémique de M. Landes n'est que le 
prétexte, rien de plus. 

Le 17 février dernier, le Conseil muni-
cipal décidait, sur ma proposition, de 
fixer à 200 Iran es le loyer annuel du 
presbytère. Aussitôt après ,M. le Maire 
qui avait parlé de 250 francs présentait 
une note de 2400 francs à payer à la 
famille Landes pour remboursement 
de réparations diverses faites^ au local 
occupé par elle depuis de longues années. 
M. le Maire exposait que la famille Lan-
des entendait établir une compensation 
entre le prix du loyer et la somme due 
et garder par saiteà titre gratuit, pen-
dant un nombre d'année à déterminer, 

lia. "jouissance du presbytère. Tout le 
monde fut d'accord, que si, en principe, 
la bonne foi de M. Félix Landes, n'était, 
pas discutable, il y avait lieu pourtant 
d'examiner le bien fondé de la demande 
et de faire vérifier soit par une commis-
sion, soit par le conseil entier la réalité 
des réparations. On se réunirait le di-
manche suivant pour régler la question, 
examiner le bail à intervenir, én'fixer la 
durée et les conditions. 

Il n'en a pas été ainsi. Au lieu de nous 
réunir comme il avait été convenu, M. le 
maire nous fît dire par M, le secrétaire 
que nous pouvions âller 'hon'pas;à la j 
mairie, mais chez ce dernier à la 
boulangerie signer la délibération 
arrêtée et devenue définitive par la 
velonté de ces MM. de la majorité. Il en 
est le plus souvent de même : ces MM. 
viennent tout prêu aux séances dont 
nous ignorons l'ordre du jour et quand 
nous y arrivons, nous nous trouvons en 
présence de décisions déjà prises et de 
faits acquis. 

Je ne sais si més collègues ont opposé 
leur signature au bas de cette délibéra-

tion, mais M. l'abbé Louis Landes parle 
d'une place vide et comme je me suis 
abstenu, je suppose qu'il ne peut être 
question que de moi. 

Je n'ai pas cru, en effet, pouvoir signer 
ure délibération prises dans de pareilles 
conditions. Le bàilaété prévu au prix de 
200 francs et pour une durée de 18 ans 
au lieu de 15comme le prétend M. Lan-
des, mais il n'a été ni rédigé, ni signé. 
Pourquoi la (commune s'engagerait-elle 
vis-à-vis de M. le Curé si ce dernier ne 
prend aucun engagement vis-à-vis 
d'elle? 

En admettant que nous ne discutions 
pas la réalité des réparations, par qui 
ont-elles été autorisées, payées? 

Le registre des délibérations porte t-il 
trace d'une autorisation quelconque à 
leur sujet ? M. le Maire, Président de 
droit de la fabrique, a-t il pris sur lui 
de permettre des travaux pouvant com-
promettre tôt ou tard les finances com-
munales ! Si oui, lui seul est responsa-
ble, sinon, M. le Curé n'a rien à récla-
mer. 

La fabrique d'Assier a-t-elle manqué 
de ressources au point de ne pas colla-
borer à des dépenses auxquelles contri-
buent habituellement les fabriques ? ». 
le Curé a sans doute retiré des quittan-
ces à son nom. Mais ne peut-il pas en 
être pour cela comme pour certains ob-
jets mobiliers de l'Eglise notamment les 
statues de la Vierge, de St-Joseph et 
autres ? 

Comme on s'étonnait de l'enlèvement 
de ces objets, opérations dont M. Louis 
Laudes revendique si hautement la res-
ponsabilité ne lui fut-il pas répondu : 
« Nous avons les quittances ! » 

A quoi bon, d'ailleurs, se préoccuper 
des délibérations concernant M. le Cu-
ré ! Le Conseil, dans la délibération 
accordant l'allocation de huit ans pour 
la seconde messe, n'a-t-il pas introduit, 
sur ma demande, et l'unauimité, la con-
dition expresse que la grand'messe du 
Dimanche devait être dite exclusive-
ment pour la commune ? Cette délibéra-
tion a-t-elle été respectée ? 

En résumé, il ne s'agit pas de savoir 
si la compensation serait préjudiciable 
à la commune ou au bureau de bienfai-
sance. M. le Maire ce noui ayant, com-
me d'habitude, donné aucune explica-
tion, j'avais cru que le presbytère dé-
pendait de la fabrique et devait être 
dévolu au bureau de bienfaisance. Par 
suite, les 200 francs étaient acquis aux 
pauvres et c'était leur faire tort que 
leur enlever ce revenu. Puisqu'il est 
entendu que le presbytère est propriété 
de la commune, c'est bien la caisse de 
cette dernière qui doit profiter du loyer. 

Même dans ce cas, pourquoi n'attri-
buerait-on pas cette somme au bureau 
de bienfaisance de manière à pouvoir 
donner toute l'année du pain aux pau-
vres ? Mais la majorité réactionnaire de 
notre conseil s'en moque un peu N'a-t-
elle pas repoussé ma proposition de 
transformer en subvention au bureau de 
bienfaisance les 122 francs rendus dis-
ponibles par la suppression du budget 
des cultes et reversés par l'Etat dans la 
Caisse communale ? On avait décidé 
qu'ils serviraient à payer les impôts des 
indigents. L'a-t-on fait? 

Pour en revenir à la compensation 
demandée, le point important, le seul, 
est de, savoir si elle est admissible, car, 
en définitive, ce sont toujours les con-
tribuables qui paient. 

Je suis persuadé que beaucoup pen-
sent comme moi. 

Les électeurs d'Assier m'ont envoyé 
au Conseil pour défendre les intérêts de 
la commune ; en agissant comme je l ai 
fait je ne crois pas avoir manqué à mes 
devoirs envers eux. 

Louis DOUCET 
Conseiller municipal, membre de 
la Commission administrative du 

bureau de bienfaisance. 

Arrondissement de Gourdon 

Saignes 
Elections municipales. — Comme 

nous l'avons dit, il y a quelques jours, 
le Conseil municipal de Saignes, démis-
sionnaire à ia suite des difficultés qu'y: 
a créées l'application de l»loi de sépara-
ration, a été soumise àla reélliction di-
manche dernier. Sera-t-on plusheureux 
désormais que le? mêmes membres, ou 
à peu près, s'ont réélus ? Sa sentira-t-on 
assez fort pour braver la loi maintenant ? 
Quelle comédie l.Vous ne verrez donc 
jamais électeurs, mes amis, où l'on veut 
vous conduire ? Ce qu'il y a de plus risi-
ble, c'est que nous dit-on, tel qui a échoué 
se venge en faisant faire une garde in-
cessante autour de ses propriétés pour 
empêcher les chèvres de tondre quelques 
buissons de ces haies, comme si le pro-
verbe n'avait pas dit depuis longtemps 
que l'on ne prend pas les mouches avec 

Figeac. — Dimanche a eu lieu l'instal 
lation du bureau du Cercl» d'action démo-
cratique de Figeac. J\ T/-T/--. 

— La liste des membres de la commission 
cantonale pour l'Assistance aux vieillards 
a été dressée. 

— La station des haras a reçue 4 nou-
veaux étalons. 

— M. le Préfet, vient d'approuver la 
demande de dértfgatibn â la loi sur le repos • 
hebdomadaire formée par les coiffeurs de 
Figôac. 

— Un Figeacois philanthrope à légué 
20.000 fr. à la société de secours mutuels. 

gt-Maurica. — Un chien enragé a'-mor-
du 2 jeunes fillettes qui ont été envoyôss à 
l'institut pasteur. 

St- Cirè. — Le ministre de l'Agricultu-
re vient d'aceorder 10.000 .francs à l'hospi-
ce de St-Cerô. 

— Durant le mois de Février il y a eu 
5naissances, 13 décès. Jr a :1 

— Le nommé Lescure, 2'i ans a été vic-
time d'un accident én travaillant. 

Cajaro. —- Dimanche a eu lieu la réunion 
du syndicat des planteurs de tabac. 

Bagnac. — La foire du 4 mars a été 
une des plus importantes de i'année.. 

Cahus. — Le 17 mars il y aura une élec-
tion pour nommér le maire. 

Saignes. — Le 17 mars il y aura une 
élection pour nommer le maire. 

Dégagnac 
Bibliothèque populaire. — Nous 

sommes très heureux de publier la let-
tre suivante que M. Malvy, député du 
Lot. vient de recevoir du Ministre de 
l'Instruction publique. 

Monsieur le député et cher col-
lègue, ;z3 eno "{saiOb-i&uQ 

J'ai l'honneur de vous informer que, 
par décision en date du 26 février 1907, 
j'ai accordé une concession de livres à la 
bibliothèque populaire de Dégagnac. 

Je suis heureux d'avoir pu seconder 
ainsi l'intérêt que vous apportez à cette 
bibliothèque. 

Agréez, etc.. 
Le Ministre de l'Instruction publique. 

Signé : BRIAND. 

Nous remercions vivement le sympa-
thique député de Gourdon pour les dé-
marches qu'il a bien voulu faire dans 
cette circonstance. Cette libéralité sera 
d'autant plus appréciée à Dégaguac que 
le mouvement des prêts de la bibliothè-
que est très actif. 

La foire. — La foire du 5 mars, l'une 
des plus importantes de l'année a été 
favorisée par un très beau temps. 

Beaucoup de bœufs, cours élevas, tran-
sactions lentes. 

Il en a été de même au foirail des 
moutons. 

Très peu de volailles. Vieilles poules 
et poulets ont valu indistinctement un 
franc la livre, en moyenne. 

Les œufs valaient 0 fr. 70 la douzaine. 

Vayrae 
Réunion. — Dimanche dernier sur la 

•convocation de M. Chambou, président 
de la Commission de l'éclairage électri-
q;se, les abonnés se sont réunis à la 
mairie à 8 heures du soir, fin quel-
ques mots, M. le président a rappelé les 
exigences de M. Dunoyer de Segonzac, 
directeur de l'usine électrique de Caren-
nac, retracé les diverses phases de cette 
affaire et donné ensuite lecture d'une 
consultation de M6 Alibert avocat au 
barreau de Gourdon qui très clairement 
démontre que M. Dunoyer est dans son 
tort en supprimant les lampes de 5 
bougies à ses nouveaux abonnés. L'as-
semblée très satisfaite de ses explications 
a de nouveau déclaré s'en rapporter à la 
Commission pour obliger le concession-
naire à respecter le traité passé avec la 
ville mardi dernier. La ténacité incom-
préhensible de M. Dunoyer de Segonzac 
acculant la Commission à un procès, 
cette dernière s'est réunie mardi dernier 
et a ouvert une liste de souscriptions 
pour faire trancher le différend par les 
tribunaux compétents. 

Nous devons aussi ajouter que cette 
liste se couvre de signatures et de sous-
criptions des plus généreuses. 

Gourdon. — La liste des membre de la 
Commission cantonale pour l'assistance 
aux vieillards a été dressée. 

— Le nommé iViignault 43 ans vagabond 
a été arrêté etécroué. 

— Le marché du 7 mars a été assez im-

— Dans le moi3 de février la consom-
mation de viande a été de 22 bœufs, 22 
veaux, 65 moutons, 28 porcs. 

Gramat. — Le nommé Sabraza 67 ans, 
est tombé dans une citerne et s'est noyé. 

Montfaucon. — Le Conseil de préfec-
ture a annulé une délibération du Con-
seil municipal accordant la location gra-
tuite du presbytère au curé. 

Souillac. — Dans le mois de février il y 
a eu 5 naissanc 's et 10 décès. 

Labastide-Murât. — Le jeune Cambal 
s'amusait à tirer-aux alouettes lorsque le 
fusil éclata : Le malheureux reçut la char-
ge dans la bouche et fut tué. 

BOURSE DU ÏRÂVâlL 

-BUREAU DE PLACEMENT POUR-

t - .. LES DEUX SKXKS «*f 
Offres et demandes d'emploi 

du 1" au 7 mars 2907 
14 OFFRES D'EMPLOI 

On offre emploi à 2 ouvriers dans l'in-
dustrie, à l'un comme ouvrier dans l'au-
tomobile et au 2m0 comme ..ouvrier me-
nuisier. 

10 places à prendre comme domesti-
ques, cuisinières, bonnes à tout faire, 
bonnes d'enfants, ménages, etc.. etc.T 

A jeune homme de 13, 14, 15 ans pour 
travailler la terre. 

A jeune homme de 16 à 18 ans, pour 
travailler la terre, mais sachant labou-
^é/J^? t? y*\ "T* T/f*t \f * î \ ? A ^T*1 

16 DEMANDES D'EMPLOIS •> 
2 jeunes ménages demandent emploi 

dans maison bourgeoise ; le mari comme 
cocher, jardinier, la femme cuisinière,-
femme de chambre. 

3 ouvriers: menuisier, peintre, ter-
rassier, demandent embauche. 

Jeune homme, 36 ans, demande em-
ploi de cocher, jardinier, donnait foute 
culture..Références. S >i < 

Homme d'affaires, 40 ans, demande 
place pour gérer grande propriété. 
Fournira références. 

i Jeune homme, 20 ans, demande place, 
valet de chambre. * ■ 
' 5 jeunes filles de 14 à 22 ans, deman-
dent place comme domestiques. Bonne 
d'enfants, bonne à tout faire, cuisiniè-
res, etc.., etc.. 

Jeune homme, 25 ans, demande em-
ploi comme comptable ou à être occupé 
à des correspondances. Certificats. 

2 femmes de 40 à 50 ans .demandent 
ménages à faire. 

Pour se faire inscrire et demandes de 
renseignements, s'adresser-:à la Bourse 
du Travail, place J.-J. Rousseau. 

leaBgsBBaBBMgBMamxiiiniiiwiiii \tnmi 

AVIS 

3UMVLA PREUVE 
Avesnes s/ Helpe (Nord), 24 
Janvier 05. — " L'Emulsion 
•Scott a rendu la vie a mes 
deux enfants ; l'aîné était 
maigre, pâle, fiévreux ; il a 
maintenant bonne mine et 

» mange avec appétit. I,e cadet, 
' atteint de rachitisme, avait les .,4. 
jambe; 
sur 
Spécialiste très connu, j 
donnai aussi de l'Einulsion Paul Lorett» 

fortifiant ses petites jambes, les a parfaitement 
Lorette, 24, Avenue du Pont-Rouge. 

LE .POURQUOI ob 
Cet éminent Docteur reconnaissant que l'Emulsion Scott seule est faite 
de l'huile de foie de morue de Norvège la plus pure, reconnaissant 
aussi la perfection du procédé spécial de fabrication de 

iunt 

teint de rachitisme, avait'les .rff^ \§C*il* 
mbes fortement arquées et, AV*B» 
r le conseil d'un Docteur , wW 
lécialiste très connu, je lui *' J'^tf-'-"--""È1 

Eugène lorotta 

Scott qui, tout en 
redressées " 

PEMUD 
fit comprendre aux parents qu'il valait mieux payer légèrement plus cher 
pour obtenir le vrai remède et assurer à leurs enfants une guérison rapide 
et radicale. C'était un bon conseil, suivez-le donc aussi et réclamez bien 
le flacon Scott avec sa marque de fabrique "le Pêcheur et la morue". 
Prix unique en toutes pharmacies: 4&. 50 le .flacon, 2 fr. 50 le demi. 
Echantillon envoj'é franco contre 0:50 de timbres adressés à l'EMULSIÔN 
SCOTT (Delouehe et Cie) 356, rue St-Honoré, PALUS. V. \ 

Biblîograpkie 

LE BON J0URIÂL — 
Administration et Rédaction; 26 rue 

Ra«ine, Paris, 6°. — Sommaire du 10mars 
-1907, : .q.i7 eh bi^t au 

Jean Aicard : Banjamine. — Léon Ber-
thaud : Le Pilote n° 10. — Pontsevrez : 
L'enjeu du bonheur. — Capitaine Danrit : 
L'invasion jaune. — Pau! Féval : Chasse 
aux traîtres.—Variétés: ia Mode, leThéâ-
tre, les Sciences, les Sports, Arts mon-
dains, Actualités etc. 
soofl .ejtjp.liqoof) H iu«oaVei 0a iaioniM 

Pans, départements, Algérie et Tunisie ; 
six mois 8 fr., un an 15 fr. 

Etranger, union postale : six mois 10 fr., 
un an 18 fr. 

On peut s'abonner sans frais dans tous 
es bureaux de postèfi *9 ,Iiqwt>ô Ja9uiai 

et les Déplacements des Organes 

La Méthode " CLAVERIE " de Paris 
est sans rivale au monde 

pour le soulagement et la guérison 
de ces infirmités. 

Tous nos lecteurs connaissent la répu-
tation universelle acquise par M- CLA-
VERIE le renommé Spécialiste de Paris. 

. Des milliers de personnes habitant, 
notre eontrée ont été soulagées et guéries 
grâce à l'intervention bk-nfaisanta de 
cet éminent praticien dont l'incompara-
ble méthode est sans rivale au monde. 

C'est toujours avec le même plaisir que 
nous pouvons annoncer son arrivée dans 
notre région, à tous ceux qui attendent 
avec impatience sa venue, assurés qu'ils 
sont de trouver grâce à l'application de 
ses merveilleux appareils, brevetés, im-
perméables et sans ressort et aux con-
seils de sa haute expérience profession-
nelle- un soulagement immédiat à leurs 
souffrances. 

Que tous ceux de EOS lecteurs et de 
nos lectrices atteints de Hernie», Des-
cendes, Iu£g®&-£s, Sênïaeeiiientg des 
orgaiieai, ae manquent donc pas de se 
rendre.auprès de M. CLAVERIE qui re-
cevra les malades, de 9 h. du matin à 
5 h. du soir, à : 

Figeac, Samedi 23 Mar3, Hôtel des 
Voyageurs-Villa. 

GAHORS, Dimanche 24 Mars, Hôtel 
des Ambassadeurs. 

Gourdon, Lundi 25 Mars, Hôtel de 
l'Ecu de France. 

Gramat, Mardi 29 Mars, Hôtel de Bor-
deaux. 

Tous nos lecteurs qui en feront la de-
mande à M. CLAVERIE, 234, faubourg 
Saint-Martin, à Paris, recevront gratui-
tement son magistral « Traité de la 
Hernie ». 

Chemin de fer d'Orléans 

Boucs ans cornes à vendre, quatre 
"aïi1i;êt Trofs àn^L^v \f *j ' Vf <y fV ( 

Adresse au bureau du journal. 

Billets d'aller etreiour de famille 
r*aAi ̂ prix-déduits""**«'^*»* 

A L'OCCASION DES VACANCES DE PAQUES 

En vue de faciliter les déplacements 
pendant les vacances de Pâques, il est 
délivré chaque, année,.du Samedi veille 
de la Fete des Rameaux au Lundi de 
Pâques (inclus) au départ de toute gare 
ou station dû reseâu d'Orléans, aux fa- ' 
milles d'au moins trois personnes payant 
place entière et voyageant ensemble, des 
billets d'aller et retour de famille de lre, 
2e.«t 38 classes, pdur toute gare ou pour 
certaines haltes du réseau du Midi dis-
tantes d'au moins 125 kilomètres de la 

:gare de départ et inversement. 
Le prix s'obtient en ajoutant! àu prix 

de qnatre billets simples ordinaires, le 
prix d'un de ces billets pour chaque 
membre de la famille en plus de deux. 

Les billets sont établis par l itinéraire 
à la convenance du public; l'itinéraire 
peut n'être pas le même à l'aller et au 
retour. 

Arrêts facultatifs à toutes les gares du 
parcours. 

La durée de validité de ces billets est 
de 33 jours à compter du jour du départ, 
ce jour compris, et ne peut, en aucun 
cas, être prolongée. 

Les domestiques ont la faculté de 
prendre place dans une autre classe de 
voiture ou même'dans un autre train 
que la famille. 

Il peut être délivré au chef de famille 
titulaire d'un billet de famille et en mê-
me temps que ce billet, une carte d'iden-
tité sur la présentation de laquelle il 
sera admis à voyager isolément à moitié 
prix du tarif général, pendant la durée 
de la villégiature de la famille, entre le 
lieu de départ et le lieu de destination 
mentionnés sur le billet. 

Exceptionnellement, le chef de famille 
peut être -autorisé à revenir seul à son 
point de départ à la condition d'en faire 
la demande en même temps que celle du 
billet. Dans ce cas, il lui est délivré un 
coupon spécial pour son voyage de re-
tour, lequel doit être signé par le titu-
laire avant usage. 

làllatin. Fins?» 
Paris le 8 Mars 

Quelques réalisations provoquent au 
début de la séance d'aujourd'hui une for-
te baisse sur le Rio Le marché fâcheu-
sement impressionné est hésitant avec 
tendance à la lourdeur. 

En clôture un revirement se produit, 
le Rio reprend entraînant à sa suite le 
reste du marché. 

Notre 3 o/O se traite à 96,22. 
Les fonds russes sont plutôt faibles : 

le 5 0/0 nouveau à 88,70 ; le 3 0/0 1890 
à 60,90 et le,Consolidé à 77,10. 

L'Extérieure espagnole cote 95,77 et 
l'italien 103,55. 

Parmi les Etablissements de crédit, là 
Banque de Paris est à 1565 ; ie Crédit 
Lyonnais à 1218 et la Société Générale à 

•67.1!. ahMM'inoo ifii9îo(.iai ei.wor» «am 
Le Suez finit à 4610 et le Rio à 2589. 
Les Chemins français sont calmes : le 

Lyon à 1348 et le Nord à 1750. 
'Les obligations hypothécaires 5 0/0 du , 

..chemin de fer de Goyaz restent deman-
dées £"442 fr. : ■ ■ ; . 

Les automobiles Porthos terminent à 
15S fr. Cette entreprise qui ne fabrique 
que des voitures de grand luxe reçoit 
depuis quelques jours des commandes 
par grosses quantités. ; 

L'action des Houillères de SaurMarti-
no est l'objet de nombreuses demandes 
aux environs de 121 fr. La société des 
Houillères de Pan-Martino à été consti-
tuée au capital de 1.100-000 pesetas di-
visé en 11.000-actions de 100 pesetas en-
tièrement libérées. Cette société possède 
une concession? d'une superficie totale 
d'esviron 100 hectares, située dans la zo-
ne carbonifère là plus riche des Asturies. 

Le Central Electrique du Nord se né-
gocie à 118 et les obligations du Port de 
Bahia à 454 fr. 

Atelier de Tapisserie 

JEAN 1 
-, TAFISSÎSR 

EX-OUVRIER DE M. CAPMÀS 

11, Rua Salnt-Urcisse, CAHORS 

**' ^énte et pose de papiers peints. — 
Fabrication et réparation de som-
miers élastiques et de sièges en;" tous 
genres. — Confection de rideaux. 
Cordage de laine, crin, étoupe;'etc. 

. TRAVAlt ,.SOiGNÉ 
ÊMË MI>BÈX MO DÉ RÉ i 

A vendre à un prix avantageux unô 
grande maison d'un très bon rapport 
située Place Saint-James et rue de la 
Charité/Pour renseignements s'adres-
ser sur les lieux âM. GALTIE. 

A VENDR 
POUR CAUSE D'ACHAT D'AUTOMOBILE 

un COUPÉS 
Très léger, en excellent état. 

S'adresser au Bureaudu Journak 



LA. NATURE. Revue des sciences et de 
leurs applications aux Arts et à l'Indus-
trie, Journal hebdomadaire et illustré, 
Masson et Oie, éditeurs, 120, boulevard 
Saint-Germain, Paris. — Sommaire du 
n« 1763, du 9 mars 1907. 

Lea phoqueries des îles Pribilofs, par V. 
Forbin. — Origine de la suette miliaire, 
par le D» A. Carias. — Un chemin de fer 
en 1810.—Nouveautés cyclistes, par G. 
Chalmarès. — Alôsia, par Jean-Paul Laffit-
te. — Nouvelle automobile de guerre, par 
R. L. — Le problème électro chimique de 
la lûsation de l'Azote, par A. Hébert. — 
Les mines de sel de Taodéni, par Gustave 
Regelpelger. — Chronique. — Académie 
des sciences ; séance du 4 mars 1907, par 
Ch. de Villedeuil. —Modérateur de vites-
se par J. Laffargue. 

Ce numéro contient 21 gravures et un 
supplément avec le bulletin météorologi-
que de la semaine. 

Chemin de fer d'Orléans 
Billets d'aller et retour indi-

viduels et de famille 
pour les stations thermales et hivernales 

des Pyrénées Occidentales et Orien-
tales et du Golfe de Gascogne, 
Arcachon, Biarritz, Duce, Pau, 
Salies de Béarn, etc Amélie-les-
Bains, Vernet-les-Bains, Banyuls-
sur-Mer, etc. 
Il est délivré toute l'année à toutes 

les gares du réseau d'Orléans ainsi que 
dans ses bureaux succursales de Paris 
pour les stations thermales et hivernales 
désignées ci-dessus : 

1° — des billets d'aller et retour indi-
viduels de toutes classes avec réduction 
de 25 0/0 en lre classe et de 20 0/0 en 2e 

et 3e classes, sur les prix calculés au 
tarif général d'après l'itinéraire effecti-
vement suivi ; 

2° — des billets aller et retour de 

maimi roi à HU^M lnUra. U Ptri» MM MÊDAIMB d'OB t rfotMHta intars. di Pirfj 1800 

ASTH M EOCPVfESsm N 
'TO-Jll.i.UUITUBES LEVASSEUR 
60 ans de «ucoes. — iiOlTË : 3 fr. franco. 
DUie DflDtOtlCT membre de l'Acad. de Médecine m lîUDiyUC 1, 23, rut d» 1» Montai», PARIS 
MM XOVIM LES PHASHACIBa, WUMOK-SIIUKO»» 

rru.an.u Doit*«v.nouée, r— poste 
Dépôt : Sofimitt, ph-, 75, rue La Bofitle, Parla 
«t COOIM rmMUOTM, IBAMH IT ÉntAirau. 

famille en 1", 2«, S* classes, comportant 
une réduction de 20 à 40 0/0 suivant le 
nombre des personnes et sous condition 
d'effectuer un parcours minimum de 
300 kilomètres (aller et retour compris). 

Durée de validité : 33 jours à compter 
du jour de départ, oe jour compris. 

La Compagnie d'Orléans a organisé 
dans le grand hall de la gare de Paris-
Quai-d'Orsay une Exposition permanen-
te d'environ 1.600 vues artistiques 
("peintures, eaux-fortes, lithographies, 
photographies,), représentant les sites, 
monuments et villes des régions desser-
vies par sen réseau. 

.,].-». FALLÎÈRES 1 
MARCHA.NDTMLLKÎ!R 

75, Boulevard Gambetta, CÂEOES 

COSTUMES SUR MESURE 
Travail soigné 

Sîaad àm de érajeries françaises et aagisbs 
POUR COMPLKTS 

Spécialité de pantalons et gilets fantaisie* 

Alpagas. — Coutils 

A. WILCKEN 
CHIRURGIEN-DENTISTE 

9 X 5* ffj o sa s 
DE LA FACULTÉ DE MÉDECINE ET DB 

L'ÉCOLE DENTAIRE DE PARIS 

DENTISTE DU LYCÉE GAMBETTA 

ET DE 

L'ÉCOLE NORMALE 

D'INSTITUTEURS 

Consultations tous les jours de 9h. à 5 h. 
69, BOULEVARD. GAMBETTA 

EN FACE LE CAFÉ TIVOLI 

M. Wilcken n'a pas d'OPSRATEURS 

IL GARANTIT SON TRAVAIL 

ATTENDU QUE TOUT EST FAIT PAR 

LUI-MÊME 

Chirurgien-Dentiste de la Faculté de Médecine 
de Paris 

Lauréat de l'Ecole Dentaire de France 
Successeur de BAUER 

75, Boulevard Gambetta 
Maison Bouyssou, (de 9 à. 5 heures) 

Travail parfait 
et entièrement garanti 

LACTINA SUISSE 
ALIMENT POUR VEAUX 

Médaille d'Argent, Expos. Univ. Pari» 1900 
Médaille d'Or, Expos. TTniv. Liège 1905 

Aliment complet, remplaçant avec une énorme économie le lait naturel 
pour l'élevage et l'engrais des veaux et porcelets. — 22 ANS DE SUCCÈS. 

USINE : Place des Charpennes, LYON. 
On demande des dépositaires là où il n'en existe pas encore., 

La "LACTINA SUISSE" se trouve chez MM. 

Syndicat agricole du Lot, à Gahors. — E. Espinasse, épicier â Limogne. — De 
meaux, grainetier à Montcuq. — Pierre Bachler, sellier à Bagnac. — Lésn Doulau" 
épicier à Cajarc. — A. Cayrol, grainetier à Lacapelle-Marival. — P. Martigoutte' 
épicier à Assier. — Lamothe et Chansard, négociants à St-Céré. — Souladié jeune 
épicier à St-Céré. — V.-E. Doumer, pharmacien à Labastide-Murat. — Frédéric 
Merlange, épicier à Mattel. — L. Laga-pie, pharmacien à Catus. — L. Laedes 
pharmacien à Gramat. 

Maison de confiance 
dem. rep' pour vente huile, sa-
von, café. S'adres. H. CAILLO, 
jeune, Salon (Provence). 

R ELIGIEUSE, donne secret pr 
guérir enfants urinant au lit. 

Ecr. Maison Burot. à Nantes. 

Le propriétaire gérant: A. COUESLANJ 
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URSULE MIROUKT 
Par H. DE BALZAC 

DEUXIÈME PARTIE 

LA SUCCBSSION DE MINORET 

—- Il est bien entendu, reprit Minoret' 
que je ne donne les cent mille francs 
qu'au mariage de notre parente, à qui 
je veux faire un sort, par considération 
pour défunt mon encle. 

-- Et pourquoi pas un peu pour moi ? 
dit malicieusement Goupil, en soupçon-
nant quelque secret dans la conduite de 
Minoret. N'est-ce pas à mes renseigne-
ments que vous devez d'avoir pu réunir 
vingt-quatre mille francs de rente d'un 
seul tenant, sans enclaves, autour du 
château du Rouvre ? Avec vos prairies 
et votre moulin qui sont de l'autre côté 
du Loing, vous y ajouteriez seize mille 
francs 1 Voyons, gros père, voulez-vous 
jouer avec moi franc jeu. 

— Oui. 
— Eh bien, afin da vous faire sentir 

mes crocs, je mijoterai pourMassin l'ac-
quisition du Rouvre, ses parcs, sesjar 
dins, ses réserves et ses bois. 

— Avise-toi cela, dit Zélie en inter-

venant. 
— Eh bien, dit Goupil en lui lançant 

un regard de vipère ; si je veux, demain 
Massin aura tout cela pour deux cent 
mille francs. 

— Laisse-nous, ma femme, dit alors 
le colosse en prenant Zélie par le bras 
et la renvoyant ; jem'entendsaveclui... 
Nous avons eu tant d'affaires, reprit 
Minoret en revenant à Goupil, que nous 
n'avons pu penser à vous ; mais je compte 
bien sur votre amitié pour nous avoir le 
Rouvre. 

— Un ancien marquisat, dit malicieu-
sement Goupil, et qui vaudrait bientôt 
entre vos mains cinquante mille livres 
de rente, plus de deux millions, au prix 
où sont les biens. 

— Et. notre substitut épouserait alors 
la fille d'un maréchal de France, ou 
l'héritière d'une vieille famille qui le 
pousserait dans la magistrature, à 
Paris, dit le maître de poste en ouvrant 
sa large tabatière et offrant une prise à 
Goupil. 

— Eh bien, jouons-nous franc jeu ? 
s'écria Goupil en se secouant les doigts. 

Minoret serra les mains de Goupil en 
lui répondant: 

— Parole d'honneur I 
Comme tous les gens rusés, le maître 

clerc crut, heureusement pour Minoret, 
que son mariage avec Ursule était un 
prétexte pour se racommeder avec lui, 
depuis qu'il leur opposait Massin. 

— Ce n'est pas lui, se dit-il, qui a 
trouvé cette bourde ; je reconnais ma 
Zélie, elle lui a dicté son rôle. Bah ! 
lâchons Massin. Avant trois ans, je se-
rais, mois, le député de Sens, pensa-t-il. 
En apercevant alors Bongrand, qui allait 
faire son whist en face, il se précipita 
dans la rue. 

— Vous vous intéressez beaucoup à 
Ursule Mirouet, mon cher monsieur 
Bongrand, lui dit-il ; vous ne pouvez 
pas être indifférent à son avenir. Voici 
le programme : elle épouserait un no-
taire dont l'étude serait dans un chef-
lieu d'arrondissement. Ce notaire, qui 
sera nécessairement député dans trois 
ans, lui reconnaîtrait cent mille francs 
de dot. 

— Elle a mieux, dit sèchement Bon-
grand. Madame de Portenduère, depuis 
ses malheurs ne va guère bien ; hier 
encore, elle étaithorriblement changée, 
le chagrin la tue ; il reste à Savinien 
six mille francs de rente, Ursule a qua-
rante mille francs ; je leur ferai valoir 
leur capitaux à la Massin, mais honnê-
tement, et, dans dix ans, ilsauront une 
petite fortune. 

— Savinien ferait une sottise ; il peut 
épouser quanl il voudra mademoiselle 
du Rouvre, une fille unique à qui son 
oncle et sa tante veulent laisser deux 
héritages superbes. 

— Quand l'amour nous tient, adieu la 
prudence, a dit la Fontaine. Mais qui 

est-ce, votre notaire ? car après tout..., 
reprit Bongrand par curiosité. 

— Moi, répondit Goupil, qui fit tres-
saillir le juge de paix. 

— Vous ? répondit Bongrand sans ca-
cher son dégoût. 

— Ah bien? votreserviteur,monsieur, 
répliqua Goupil en lançant un regard 
plein de fiel, de haine et de défi. 

— Voulez-vous être la femme d'un 
notaire qui vous reconnaîtrait cent 
mille francs de dot ? s'écria Bongrand 
en entrant dans la petite salle et s'adres-
sant à Ursule, qui se trouvait assise au-
près de madame de Portenduère. 

Ursule et Savinien'tressaillirent par 
un même mouvementet se regardèrent: 
elle en souriant, lui sans oser se mon-
trer inquiet. 

— Je ne suis pas maîtresse de mes 
actions, répondit Ursule en tendant la 
main à Savinien, sans que la vieille 
mère pût voir ce geste. 

— Aussi ai-je refusé sans seulement 
vous consulter. 

— Et pourquoi ? dit madame de Por-
tenduère. Il me semble, ma petite, 
que c'est un bel état que celui de no-
taire. 

— J'aime mieux ma douce misère, 
répondit-elle ; car, relativement à ce 
que je devais attendre de la vie, c'est 
pour moi l'opulence. Ma vieille nourrice 
m'épargne, d'ailleurs, bien des soucis, 
et je n'irai pas troquer le présent, qui 

me plait, contre un avenir inconnu. 

Le lendemain, la poste versa dans 
deux cœurs le poison de deux lettres 
anonymes : une à madame de Porten-
duère et l'autre à Ursule. Voici celle 
que reçut la vieille dame : 

« Vous aimez votre fils, vous voulez 
l'établir comme l'exige le nom qu'il 
porte, et vous favorisez son caprice pour 
une petite ambitieuse sans fortune, en 
recevant chez vous une Ursule, la fille 
d'un musicien de régiment ; tandis que 
vous pourriez le marier avec mademoi-
selle du Rouvre, dont les deux oncles, 
MM. le marquis de Ronquerolles et le 
chevalier du Rouvre, riches chacun de 
trente mille livres de rente, pour nepas 
laisser leur fortune à ce vieux fou de M. 
du Rouvre, qui mange tout, sont dans 
l'intention d'en avantager leur nièce au 
contrat. Madame de Sérizy, tante de 
Clémentine du Rouvre, qui vient de 
perdre son fils unique dans la campagne 
d'Alger, adoptera sans doute aussi sa 
nièce. Quelqu'un qui vous veut du bien 
croit savoir que Savinien serait accep-
té. » 

Voici la lettre pour Ursule : 

« Chère Ursule, il est dans Nemours 
un jeune homme qui vous idolâtre ; il 
ne peut pas vous voir travaillant à vo-
tre fenêtre sans des émotions qui lui 
prouvent que son amour est pour la vie. 

Ce jeune homme est doué d'une volonté 
de fer et d'une persévérance que rien ne 
décourage : accueillez donc favorable-
ment son amour, car il n'a que des in-
tentions pures etvous demande humble-
ment votre main, dans le désir de vous 
rendre heureuse. Sa fortune, quoique 
déjà convenable, n'est rien comparéeà 
celle qu'il vous fera quand vous serez sa 
femme. Vous serez un jour reçue à la 
cour comme la femme d'un miuistre et 
l'une des premières du pays. Comme il 
vous voit tous les jours sans que vous 
puissiez le voir, mettez sur votre fenê-
tre un des pots d'œillets de la Bougi-
val, vous lui aurez dit ainsi qu'il peut 
se présenter. » 

Ursule brûla cette lettre sans en par-
ler à Savinien. Deux jours après, elle 
reç ut une autra lettre ainsi conçue 1 

« Vous avez eu tort, chère Ursule, de 
ne pas répondre a celui qui vous aime 
plus que sa vie. Vous croyez épouser 
Savinien, vous vous trompez étrange-
ment. Ce mariage n'aura pas lieu. Ma-
dame de Portenduère, qui ne vous re-
cevra plus chez elle, va ce matin au 
Rouvre, à pied, malgré l'état de souf-
france où elle est, y demander pour Sa-
vinien la main de mademoiselle du Rou-
vre. 

(A suivre) 
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